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A  Madame  Henry  CHAILLY 
l'.ii  soiiv.'iiii'  lie  son  ;i<liiiirali<>ii  {x 
iliH-uiiic-Èils    sur   ,|ncl(|iir-.   aili>lcs   ,1 


Uaoi  1.    (ilNKSlK 


A  Moiisit'iir  lli-iii)-  CiiAH.i.Y. 


(J/if-r  Mdiisicur.  /ler/i/c/lcz-iiioi  de  iiuishili'r  (tu  i-isi/iir  de  />/i:ssri-  ^-o/rc  iiKidcxlir. 
//ne  ^-oii.f  inaiii^ii/cz- —  Mo/i  J)icii.  nui!  —  (inr  ère  iminu'I/r  /min-  /'n/-/  drcardlil'  de 
iiiihr  /xns.  Just/n'ii  /in'sc/i/ .  à  l'cxcejil ion  de  </iicli/iies  leiil(ili\'cn  inlricssaiilcs  iiiiiis 
liinidrs  el  iiieniiip/i'/es,  la  /)/iij)tiii  des  cdlrs  (ces  dernieis  stilans  oii  l',,ii  tuiusciie  fudfe 
i-/)oqne  l/np  ajf/iirée)  se  smil  Jail  iciiHir<iiier  iiiir  le  niam-nis  i^-nùl  de  leiie  décorai  ion . 
On  j'  exhibe  de  ridienles  /xislic/ies  ni<iy<'n-di^enx.  on  de  /un/des  re/Kiissnnei's 
Jlnmandex  :  les  cénunit/nes  e/inrdes  hnrleiil  ii  eôlé  de  innihiis  mil rnL;-ense/iienl  elni/-- 
i^és  de  /aux  ors.  Le  pitlores/jne  tirossier  des  fêles  f(n-iiines  on  le  sl)ie  riche  )•  senildenl 
Inllerdinrong-rnité.  C'est  vérilnh/eme/il  dê/domlde. 

IhnnpanI  tn'ec  ces  Iriidilinns  de  Inidenr.  \'ous  enorL^ueill issniil  il  bon  droil. 
eonime  dil  le  (iil  lilas.  c/r  nielire  il  pnijit  In  piiissnnce  dn  emniiieree  en  /nveiir  de 
J'nrl.  K-(ius  i.yms  êtes  ndressi'  it  de  K-rnis.  ii  de  i^rands  tiiiisles  li .  sur  ce  llii'mc  que 
vous  inlorez  — comme  nous  Ions  d'nillenrs —  La  Fcninic  de  l'aiis.  ^-ons  les  nswz  h\'rés 
à  lenr  extfuise  fantaisie.  Soj-ez  jnslenient  loné  pour  i.'olre  inlellii^enle  audace. 
J'rnts  allez  rendre  ii  l'a  il  un  se/vice  rare.  Oblii^i-s  par  votii'  i:\-eniple.  les  l'iablisse- 
nients  futurs  délaissant  le  fan.x  lii.xe  el  l'e.ylnn'a^diil  ihror.  J'eroii/  appel  di'-sormais 
Il  des  artistes  de  lalenl  el  de  i^oàl.  Le  public  habiliié  ii  conlenipb'r  de  bel  les  clioses 
deiuendra  de  plus  en  plus  exigeant  et  c'est  ainsi  ijne  les  bons  peintres  niironl  des 
occasions    de   pins  en  plus    frèqin-ntes  tic  mats  faire  atlniirer  leur  iurlunsilt\ 
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<=^c.       <=^<»       «cÇo       <=^c. 


I.a  pciiiliuc  iinoii  csl  .oiivcmi  d'apiiclci-  (Ircnialivr  csl  celle  qui  enniprend  la 
série  lies  (eiivres  relalives  à  la  d.M'oial  i(  m  des  lial.ilal  i,.iis  ,.ii  d.'s  .■diliees. 

I.a  (lillei-enee  (|n  nii  lail  aiijoindliui  ei. mille  |M(He>siuii  eiilreles  ail  isles  |ieiiilres 
.■I  seiilpleuis  piopiviiieiil  dils  el  leurs  c.i.lV.Tes  |..,ilaul  le  liniii  de  ([.■eoialeuis  aurail 
.••lé  e.msid.Teedaiis  les  siéeles  piMM-édeiils  eoiuiue  parraileiuelil  ridicule.  Les  peiiilres 
el   les  seiilpleurs  ne   laisaieiil  pas  de  dislilicl  ion  eiilic  les   dillV^reiils  -eiires  de   seul|.- 

I.Mil  enliéiv  du  dessin  el  l.'s  plus  -laiids  arlisles  ne  r.-ardaieiil  pas  cMiiiiie  au-(less<,iis 
d-eux  .le  se  cliaryer  de  iraxauv  dépure  décnralioii .  La  peiiilure  mural.',  en  ellel . 
celle  .pii  <l.'.-.,re  I.-  :;raiid>  .-.lili.-.'s  n'.'sl-.dli'  pas  par  .■ll.'-m.'m.'  la  plus  lianle  .l.'sli- 
nali.m.le  larlisle  /  \.-  lui  pr,.m.'l-,dl,' pa.  uii.^  I..ii,y  ii,' .lur.'.'  .■!  m- lui  .■..mmand.-l-.dl.' 
[»as  une  .eu\re  .|ui  l'ii  ^nil  .lii;iii' '.' (  )ii'.in  ii.ius  p:ir.l.)nni'  .pii'l.pi.'^  a|).'r.ns  rapid.'s 
l't  scénérauv  sur  .•.■  .pi.'  fui  ja.lis  la  p.'iiilui-e  .l.'.iirai  i\  .■  :  iU  s. ml  n.'c.'ssair.'s  puni 
bien   l'aire  .■.mipr.'ndr.'  rimp.irlaiice  |>rimcir.liale  il.' i-cl  arl  : 

Dans  l.'s  pays  <pii  riiivul  I.'  l.er.-.Mu  .!.•  la  (-ix  ilisal  i..n  m.Ml.'rn.'.  ,lan-  l.'s  In. les. 
eu  Cliiiie.  .Ml   L-\pl.'.   la    p.'inliire  cdinin.'  la    seiilplur.'    .'■lai. Mil     iiil  iineiiii'iil     liées   à 

r.envre  .le   lar.liil.'.liir.' .    Kli.'    r.'prés.Miiail    | r   aiiiM    .lir.'    I.-    I  r,.isiéiii,-    in.mienl 

.laiis   la  c..nslrueli,.n    .Inii  c.lilice. 

La    |)remii''re     plias."    apparl.'iiail    au   c(msl  riicleiir.   la  sec.nid.'  .'■lail  d.'V  i)hie  an 

Ornemenls  d'arcliil.'clure.  slaliies  .•!  Iias-r.di.-l's.  [oui  ('lail  siuimis  h  la  l.ii 
fiénérale  d.- la  polvliicmi.'.  L.'s  admirables  lrise>  .les  li.ms  .■!  .I.'s  arcli.'is  Ir.mvées 
;"tSnse  dans  la  l'.'rs.'  aiili<|ue.  par>L  Dienlaloy.  s.ml  .les  m. mimienls  achevés  de  celle 
p.'inlmv   .lé.(.rali\.'  émaillée. 

Kn  Crr.'ci'.  en  Ilalie — nous  |).>u\  .ms  .'ii  jui;.'r  |iar  la  résiirrecli.m  miracnleiis.' 
de  l\jiii[téïel  d'Hereiilaiiiiin   —  la  peinliire  c. un  rail    l.ius  les  parvis  .les  lein[iles.  des 
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l)asili(nu's  (M  (1rs  (Icitu'iiios  piU'Iiculièrcs.  Voyez  dans  les  ri('S(|U('s  de  Boseo  lleale 
réeernmeiil  olleiles  au  Louvre,  ([uels  uierveilleux  ellelsilécoialils  l(>s  artistes  liraient 
(les  niolirs  les  plus  simples. 

Lail  lîy/.anliii  lui  un  apl  de  di'eadenee  :  ses  foiiuules  hitM'ali(pies  s'éloiunaienl 
lid[)  de  la  nature  et  eonduisaient  à  un  sei-vilisme  absolu.  Il  eul  ni'aunioins  des 
liouvailles  ai-eliileelurales  et  pioduisil  des  mosaï(]ues  icinai'qualiies. 

Ciiolto  di  lîondone  lonipil  nellement  avec  ce  Ibi-malisnie  inteeond  et  ('-Iroit  el 
nous  voyons  dès  lors  i-eloïc  celle  puissante  floraison  décorative  ilalienne.  uloii-e  du 
moyen  âge  et  du  xv  siècle. 

Ce  fut.  pour  n'eu  ciler  i\\\r  (pu'hpies-iins.  Oica^ua  avec  ses  vigoureuses  et 
suggeslives  coni|)osilions.  le  divin  Sandro  lîollicelli  dont  ['(ciivre  exercera  une  si 
grande  inlluence  sur  Tart  moderne,  Domenico  Ghirlandajo.  dnn  si  noble  réalisme. 
Pietrode  la  Francesca,  Lucas  Signorelli.  Le  Pérugin.  Léonard  de  A'inci.  puis  Rapliaël. 
]Micliel-.\nge  cl  celle  l)rillanle  iiiialauge  de  coloristes  vcuilieus  depuis  ^'éronèse  cl 
Titien  jus(pi'à  (luardi  et  Tiepolo  ipii  bd  sans  ri\al  au  wuv  siècle  |)our  la  liardiesse 
de  SCS  raccourcis,  le  cliariuc  de  sou  coliuis  cl  la  richesse  de  son  iuxculion.  ['ne  1res 
^i\e  inlclligciuc  de  riiarniouie  dccoralive  éclale  dans  ses  f'res(pies  du  palais  Labbia 
à  Venise  (Les  amours  dAnloiue  cl  (le('.lé()pàlre)el  celui-là  aussi  aura  suriptelcpu^s-uns 
de  nos  maîtres  actuels  une  inlluence  indéniable  et  réconde. 

En  Es[)agnc  —  sans  parler  du  génial  Velas<juez  et  de  tant  d'aulres  dont  les 
moindres  ébauches  furent  tovijom\s  peintes  dans  un  sens  décoratif  —  Goya  emporté 
par  son  lempérameul  fougueux  el  sa  puissante  originalité  se  plut  aux  vastes  eompo- 
si lions  murales. 

En  Allemagne,  Albert  Dt'ner  et  Hans  Holbcin  r(''aiisèrent  dans  leurs  (cuvres 
décoratives  la  plus  haute  ex[)ression  de  l'idéal  germaui(pie.  le  premier  avec  plus  de 
poésie,  plus  d'intensité  de  sentiment:  le  second  avec  plus  d'habileté  et  plus  de  goût. 

Voyez  les  peintures  murales  de  Diirer  à  l'HcMcl  (\c  Aille  de  Nuremberg  et  les 
fresques  de  Holbcin  dont  les  débris  sont  à  P>àlc.  ainsi  (juc  les  vastes  compositions 
(ju'il  peignit  à  la  détrempe  pour  les  marciiands  allemands  de  Londres. 

L'art  si  consciencieux  de  nos  voisins  n'a  pas  retrouvé  c(>lte  belle  ('■po(pu'. 

En  Hollande,  Rubens  et  Jordaens  euranlent  des  mcrxcilles. 

Dans  la  France,  au  moyen  âge.  le  nuiitre  de  l'ccuvrc  était  souvent  peintre  cl 
sculpteur  en  même  temps  (lu'archilecle  cl  cette  direction  uniipu'  ne  pimvait  être  (pie 
favorable  au  développement  de  la  peinture  monumentale  (pii  lui  très  llorissanle  chez 
nous  pendant  le  xir'  et  le  xiif  siècle.  La  majeure  partie  des  peintres  ([ui  travaillaient 
alors  à  la  décoration  des  édilices  étaient  considérés  connne  de  simples  ouvriers.  Leui 
condition  se  releva  vers  le  xiv<^  siècle,  les  rois  les  protégèreni  el  les  admirent  à 
leur    cour:    ils   n'en    furent    pas    plus   tiers    pour  cela  :   des  |)eiulrcs  Icls  (pic  (  iiiarl 
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(l'()il('ans(rr...)  ne  ciai^niii.'iil  pas  de  pciiidi.'  des  incul,lc>.  des  hainii.Mcs,  des 
(■■l.'iulai-ds  .111   .IcsalliH.iiics. 

Iii  ciiiii.lr  (!,■  Ciiillam.H'  de  INiiipcl .  conseiller  cl  iceev  eiii- i^V'iici-al  des  liiianees 
de  i'liili|.|>.-U'-lî..M,  dal.'  <l<'  \\r,\.  nous  n.unlrc  l.'s  plus  -rai.ds  arlisics  de  la  Cntir 
de  KuirrucKiic  oc.up.'s  a  d.'e..;vr  une  sali.'  de  luiupiel.  SU  preiiail  iaiilaisi,.  à 
M.  Diljardiii-U.'aniiiel/  de  laire   pareille  ((.iniiiaiide  a  nos  meinhivs  de   llnslilul.  nous 

iiisliiuls  piiuiesaulieis.  quand  les  ailisles  ilaliens  appelés  par  K.aueois  I  •  à  la  eour 
de  France  \inrenl   lui  apporler  leur  n.daslc  iidluence  : 

i-'ils  ([(■-■.••n('T('s  de  ces  (pial  locenl  isics  iniinilahles.  ils  i ulcrenl  a  nos  peinires 

leiu-  odieux  \  il  u^  acaih'iniquc.  InanI  loiile  noire  s|)onlan(>ilt',  l'orundanl  di'lroils 
pr.'c.'ples  ,pn  devaieni  al.oulir  aces  eoloss.des  Iodes  d.'  I.esncui-  cl  dv  i.elirun.  .Tune 
exéeidion  si  molle,  d'un  coloris  si  la.lc. 

<i  II  n'y  a  pas  une  heauU^  canoni.pu'  plac('e  (|tu'l(pie  pari  dans  un  liL'Uianu'id 
hxpolJK'iiipic  cl  ind('tini.  a  dil  jusleinenl  M,  Camille  Mauclaii-.  la  hcaulé  (■xolne 
incl.'c  à  la  vie.  elle  ,•>!  pailonl .  ell.-  esl  en  vous.  .'Ile  allend  quon  la  di-^iv^c.  La 
viecr.'cdi'  la  lieaul,>  lonjouis  ax  ,•(■  une  insislanle,  une  sul.lime.  nue  sereine  indillé- 
renc<>.  Celle  lois.ui  d'or  esl  eaclu'c  nous  dex  ons  la  i.'l  rouxcr.  (die  se  renonx  file  sans 


Ce  lui  ce  prodigieux  Antoine  Wallean  à  l'iuspiralion  si  orii^inale.  a  la  manière 
si  d.'coialix<>  (pii  dexail  i-elronx  cr  ■elle  hcanli'  perdue.  S'allVancliissaul  des  règles 
s.'xères  .le    IIm-oIc  Académique  il  lui.  au  XMir  siècle,  le  rénox  alem- liardi.  rinilialem' 

Ce  <pii  le  nu'l  hors  de  comparais.m  c'esl  le  senlimcnl  de  la  nalm-e.  la  lari^cnr 
(le     sa    louche,     la     sùrel.'^    de  s,m   dessin    el     cell.-     admirable     cl     si     harmonieuse 

Fra-.mard.sanslimiler.marchail  l.rillammeid  dans  la  x  oie  Icconde  <pn' Wal  leau 
xenail  de  Iracer.piand  la  léh.rme  appoi'lce  dans  les  ;irls  par  linlluen.v  de  !)ax  id 
xini  IVapper  la  peinlui-e  décoralixe  d'un  rude  coup.  I.esixie  licnu.pic  rem[)laca  les 
délieales  ai-aitesipics  eniprunlées  aux  -racieux  exh^rieurs  de  Poinpéi  el  aux  xonles 
des  liains  de  Tiliis:  (piel.pu's  lenlures  sobremenl  el  nniroiménuMil  drai)ées  fiuenl  la 
seule  c(Uieession  laile  au  luxe  el  aux  (•léi^ances  de  larl  décoralif.  Ni  pendanl  la 
lî.'xolulion.  ni  sons  llanpire.  l'on  ne  liouxcrail  a  ciler  une  seule  (h'Ci.ralion  complèle 
d'apparlemenl.  .\  peine  (piel(iue>  arlisics.  formés  pai'  les  anciennes  (■coles.  anronl-ils 
de  loin  .'u  loin  l'occasion  de  peindre  des  ornemeinenis  on  des  li.iphées  niililaires 
sur  les  dessins  de  l'areliileele  De  Percier  ou  sur  ceux  <le  Joseph  X<.rmand.    Toul  ce 
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piosciil  pai'  David  cl  par  sps  rlc'x  es  :  Irinoiii  les  li-uics  (l'un  >l\  le  -lacial  (iiic  |.fi,i;iiil 
(lirnd,.!  dans  l.-s  appaiUMUcMls  <lii  .liàloaii  <lc  (;cm|.i.\-uc  11  laul  ,c|.cMdanl  laiic 
i'\(('|)li(>ii   |ii>ui-    l'opiil    cliaiiiianl.   pour  le  mailic    d'ime  <'\(piisc  (iiiiiinalilr  (pic  Cul 

loiijouis  (■()iiip(is(''cs  pour  lornici'  l'iic  (h'coialion  aussi  i^raciciisc  (pic   p()n(l('M('c. 

La  rcslaiiialioii  niniioNa  yiicrc.  llciiiiavi'c  loiile  sa  science  cl  In^^rcs  axccloiil 
son  lalenl  Inrcnl  \iclinics  d'iiiic  eslli(''li(pic  snraniu-c  ;  leurs  h.ilcs  (h'coralix es  sont 
toujours  IVoideincnl  Irailécs  coninie  des  lahicaux  cl  l'on  pcul  (■crire  a\  ce  IN! .  Hosc 
{Dictioniiaiic  (/'(i/r/iitcc/iire)  :  «Sous  le  premier  empire  el  sous  la  reslauralion  larl 
décoratif  n'exisie  |)lus,  il  est  bien  mort.  »  Parcourez  en  effet  les  salles  du  Lou\i-e  cl 
lous  les  (''dilices  (pii  fureni  di-corés  à  ces  épocpies,  ou  est  navre,  ('•cn-uré.  icxollc  par 
la  uiillil(>  cl   la  laideur  de  leurs  pcinlurcs  d.'corali\  es. 

Celle  iiKMl  hcurciisciuciil  u'(>lail  (piapparenlc  :  des  icaclious  \iolenlcs  ue 
lardcnl  pas  à    se  produire. 

Le  roman lisiiie  avec  Delacroix,  le  réalisme  avec Courhel .  rimpressionuisme  cnliii 
avec  Manel.  :Vlonel,  De.yas.  lU-iioir.  Sixlcv.  ZandonuMicyhi.  M-  Hcrilic  Mori/.ol  el 
tant  d'autres,  sorlcnl  victorieux  d'une  liille  ardciilc  avec  la  roulinc  alVolt'C.  Deux 
liomnu's  d'un  ^éuic  si  dilf('rcnl  !  l'iixis  de  Cliaxanncs  (pii  é(lairc  la  peinture,  alleini 
les  sommels  les  plus  élèves  de  l'Ail  el  par  la  simplicilé  el  la  noblesse  de  son  style 
ra|>pellc  les  mailles  Klorenlins  du  xv  sicilc.  |)uis  Clu'-rol.  cet  illuslraleur  [)rodii;ieux 
des  rues  de  Paris,  ccl  arlisie  à  la  l'ois  naif  el  coiu])le\e  dont  la  facluie  si  moderne 
évo([ue  cei)endant.  elle  aussi,  les  Iradilions  primitives  des  ijraudes  épo(pu^s.  ouvienl 
une  voie  j^lorieuse  à  la  peinture  décoialivc.  La  médiocrité  ofllcielle  n'ose  même  plus 
les  disculer.  Pien  plus,  les  oies  sacrées  du  Capilolc  coincnl  sans  Irop  s'indi.uner  des 
lalcnis  (|iii  les  rciiieronl.  Henri  ^farliii  el  Hesiiard  passent  à  rim|)ressi()nnisnie 
en  y  meltani  même  une  certaine  indiscrélioii.  s  il  y  a\ail  de  I  indiscrétion  à  bii'u 
faire.  En  un  mot  laxicloirc  délinilive  est  ac(piisc  aux  lils  émancipes  de  Walleaii.  le 
dessin  et  la  couleur  ne  s(ml  plus  les  antaiionisles  d'aulrcl'ois  :  ils  ne  ^onl  même  plus 
«ce  dessin  m:\lecl  celle  couleur  rcm(dlc  »  (pii  d'après  M.  Charles  lîlanc  cnlantail  la 
peinture.  Mais  tour  à  loiii'  mâle  ou  rcmellc  s(dou  le  Icmpéramcnt  de  l'arlislc  ils  s(ml 
unis  pard'insolubles  liens  (pi'ou  ne  peut  rompre  sans  allcnt(>r  à  leur  c  xistence.  » 

La  com|)ositioii  elle-même,  cette  dernière  torteressc  de  l'Kcolc  commeuce  à 
subir  de  rudes  assauts,  .le  n'ii-ai  pas  jnscpi'à  prétendre  avec  M.  Camille  Mauclair  (pie 
«  l'amateur  de  peinture  trouve  autant  de  joie  à  rei,''arder  une  palelle  cliari,'éc  ou  une 
boite  de  pastel  (lu'un  lableau. 

moiteur  d'une  l(mche,  en  un  mot  la  laiii;ibilité  de  cet  ail  laiiuiblc.  tout  ce  (pic 
LLcolc  appelle  avec  dédain  le  c.'.té  sensuel. 


■=*'     LA     PEINTURE     DECORATIVE 


('.(•scri.il  tnrnl.crd.niN  Ir  [.aradoxc  |.ar  l'c\ai;rral  iuii  .liiiic  iiidixulahlc  \riil.'. 
Clic  Miilc  da.ci.rds  |da.|iir>  par  nu  iiiiisicicn  pciNciil  rlrr  ai;T('al)lc>  à  lOicdlr  >aii> 
coMsliliu'i'  le  inoivcaii  drlinil  il' (|u'ils  ('niiii.'MiU'iil  \  irl  iicdlnncnl .    Il  n'en  .'>!   |>a^  niniiis 

•■••■■l^'i"  '!"<•  la  cmnpusi ,  Irllr  ,|ur  dnil  i-,.nlrn.ir..  un  l,un  prinlrr  na  aurun  ra|,|,nrt 

avrc  !.■  x'iis  ,|iinii  a  -i  >,iu\cnl  donii.'  à  rc  mol  l/llcol.'  .■iilcnd  par  la  le  miJcI. 
(•'ol-à-dirc  le  r.)l(Mill(Maiicdmi  lal.ican.  Or, cl  \uici  ,,ù  la  .-ril  ii|uc  d.'ja  cilcc  a  I.miI 
à  l'ail  laiMMi.  Cl  loiil  laldcau  a  dcii\  siijcis.  son  miJcI  picliiial  cl  -mi  -njcl  |i-\clici- 
lu:;i.|UC.  „ 

Il  |)ciil  cire  iicau  si  le  premier  csl  seul  Iraih''.  il  ne  le  sei-a  Jamais  si  le  second 
esl  Irailcs.Mdcmciil. 

I.e  snjel  pielural  c'csl  rasscml.lauc  de  plans  cl  de  valcur's  poiii'  la  c,,nsl  il  ulioii 
<l  luu'  harmonie  opii.pie.  lii  lai.lcau  csl  une  iV'union  de  e<.nieurs  dcsiinccs  a  produire 
une  impressi..nopli.pi.'    parlieulièrc  cl  cela  d'ali.n-d  :  c'cs oKjcl  d.'e.iral  il'. 

I.,-  prin.ipal  snjel  d'un  lai.lcau  au   sens  pici  nral  c'csl     la    lumi.'M.'.    scsconllils 

a\cc  l'oml.rc.  s.-    xaiialions  siii-  les  ol.jcis I.e   snjel  inleliccinci    -c  superpose  au 

premier,  c'csl  son  pi(''le\lc.  Il  l'aiil  donc  idcnl  ilier  re\|.ression  a  la  couleur,  i.a  liune 
d('M-orali\e  n'e\i-lc.pie  par  le  conllasl.^  des  xalenr-  sur  le  l'oiul.  Le  pins-iand  loil  de 
['eusci^iicmcnl  d'F.colc  c'csl  la  scparalion  delà  coulcin-  cl  dn  dessin.  Klle  nadmel 
pas  l'idenlilt'  de  leurs  n'.lcs.  l-llle eiiscijfnc  à  dessinor  en  reclierchanl  ICxprcssion.  puis 
à  ropoilci'  le  dessin  sui-  la  loilc.  à  le  colorier  ensulle.  .le  dis  expies  colorier  car  avec 
c-lle  melliodc  il  csl  impossible  de  pcindiv.  l'cindiv,  c'csl  p.'iis.'i en  couleurs  ... 

Ces  \.'Mih's(picManel  cl  loulc  l'I-lcolc  impressiimnisle  se  plaisaieni  à  d(''\  elopper. 
I.'s  arlislcs  de  la  Tavriie  (!<■  Paris  les  (Uil  admirai. I. mu. 'ni  c..mpriscs.  Celles,  le  snjel 
ps\cli,.lo-i,pic  ne  I.Mir  l'ail  pas  dél'aul.  il  c\islc  \ivanl.  spirilucl  ou  pliiloM.phiipie. 
mais  il  n'esl  .|n'nn  prcIcMc  à  de  Ix'llcs  harmonies  de  li.uncs  cl  i\r  conliMirs. 

l'assc- prcsipic  Ions  niailrcs  dans  l'eslampc.  leur  dessin  n'esl  cependani  ni  I  rop 
iiraplii.jue.  ni  [.édanl.  s  il  sein  1.1c  pi(''d(.iniiicr  che/  ipiclipies-uiis.  c'csl  (pi  ils  soi  il  assez 
doués,  assez  l'orls  pc.nr  iK.n  s  donner  la  sensalion  ilironialiquc  a\  <■(■  du  I.  la  m  cl  du  noir 
ce  (|ui  n'esl  pas  un  mince  iiK'rile. 
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.1.'     -nu|,;iis.     il   y    ;i    .les     imiuVs  (!,■    ,•,■1;,.    dan^    un    ivslaill  ani    a     la     mudr.    tiii 

nicli.>>liv  .le  -IVi^aiics   rpirail    n.  H  rc  icpas  ,\i-  ,•.■--  Mirl.MJics  jan.y vux-  cl    l.i/aif.- 

cnllvcouprcs  (le  .■/ai-.la>  r(lic\  clr.-s.  Kn  lace  de  iKiltc  lal.lf  se  I  iniix  aicill  dcin 
rciiiincs  (■•iii-iiiali(|iics  d'une  allinc  idl  ia-|iaiisicnuc.  diin  uiodciiiisinc  |iics(|U( 
oulianci.T.  KIl.'s  rlaicnl  .urandc^.  paies  el  sxellcs.  lue  lassilude  un  |ieu  inmiie  mai- 
.lislinuiu'e  send.lail   pocr  sur  elles  :  cepeiidanl ,  des  (|ue  les  x  i.donisl.'s  au   l.'ini  l)islp( 

sourdre  dun   rè\e   Ininlain.   h'urs   jcues  se  edloiaieul   el   leurs   >eu\    sauiuiaieul    d. 

luaienl.  leurs  lurse.  vr    redressai.'iil .   cand.ies   eu    d  adorai. les   alliliules.   Des    pose- 

Chérel. 

lonli.Ms  avec  Uaudclairc 


./r  liais  le  iiioin-rincii/  ijiii  ih'rnniif  la  lii^in 


LART     A     LA     TAVERNE     DE     PARIS 

il  me  lalluî  im  cerlaiii  Icinps  ixiiir  ('Ire  coiiiplMeniciil  iiiili(''  à  \n\ic  ail  à  la  r()i>  si 
siii)lil  cl  si  pi'imesaiilicr,  .l'ai  iallra|)('.  il  csl  viai.  le  k'iiips  pcidu  ol  iiioii  adiiiiia- 
lioii  pour  volic  (invic  n'en  <'sl  (|ik'  plus  piol'oiidt' ;  mais  ipic  xoiis  iinpoilc.  laiil 
(l'Iionmu^s  ('miiuMils  oui  tliaiiU'  xoUc  iiloii'c  ! . .. 

<(  .1.  C.Ih'tcI,  (lil  M.  Henri  Bénildi  dans  Les  (ini^'cuis  du  mx^  siècle,  csl  paiisit-ii. 
Il  csl  ne  en  iS'3().  Mis  en  a|>prenlissanc  à  li-cize  ans  et)nnne  éeii\ain  lilhonraplie.  il  se 
senlil  un  i;()i'il  liés  ^i^  pour  li'  dessin  cl  désira  ardcnnncnl  (piiller  un  métier  ([ni  ne 
lui  conxcnail  en  rien,  sans  issue,  dans  le(]uel  il  pcrdail  son  lcnij)s.  H  se  déitrouilla 
loul  seul,  apprenaiil  à  dessiner  sans  mailre:  point  guide  mais  aussi  [)oint  contrarié 
dans  l'orlifinalilc  de  sa  lendaïuc.  A  vin^t  ans.  il  passa  en  Angleterre  où,  pendant  dix- 
ans,  il  liLliograpliia  des  litres  de  morceaux  de  musiipie  et  des  afticlics  illustrées.  Dès 
(pi'il  se  sentit  com[)lèlement  maître  de  son  [)roeédé,  la  nostalgie  de  Paris  le  prit  Cl 
la  pensée  du  rcloui'  l'obséda,  Paris,  ses  arts,  ses  modes  et  ses  spectacles,  c'est  le 
cliampcpiil  lui  lallail  désormais.  Il  rcvini  y  cxploilcr  sa  spécialilé.  niilisani  les  ma- 
ciiines  d'iinenlioii  nouxcilc  (jui  pt'iincllaienl  de  lii-er  à  hon  marcli('',  dans  de  grands 
rormals.  C'est  en  iS(i(i  (pi'il  fonda  sou  im|)rimeric  cl  lança  sa  première  alliclie.  La 
llirheaii  l'Ois,  pour  la  Poilc-Sainl-Marlin.  i.a  seconde  lui  celle  <lc  N  alenlino  (nu  po- 
licliinellc  cl  deux  rcmmes  costumées  se  di'lacliaul  sui-  fond  noir)  (pii  csl  un  de  ses 
clicrs-(r(euviv. 

Le  succès  fut  grand.  C.liérel  \enail  de  cK'ei-.  a\cc  un  inslincl  admiralile,  le 
dessin  apj)roprié  àraniehe.  de  plus  il  y  ajoiilail  l'art  de  produire  le  maximniu  d'eUel 
avec  un  liés  petit  nomi)re  de  couleurs  et  d'utiliser  ingénienseuu-nt  les  caractères  des 
titres  cl  les  légendes  comme  mol  if  d'ornementation.  Sa  \ev\c  csl  mei\  cillcuse.  il 
dessine  d'un  jet.  lançant  sou  crcxpiis  avec  la  i)romplitude,  la  décision  et  la  vigueur 
(pieM.  Ingres  recommaiidail  à  ses  é'ièxes  par  ce  précepte  signilicatil' :  «  un  couvreur 
londu'  (lu  loil  ;  a\anl  (pi'il  soil  à  IcircNOiis  devez  l'axoii' posé  sur  le  pa|)ieren  quatre 
lignes.  .. 

Puis  les  (pialrc  lignes  |)osées  et  les  l'orines  délimitées  par  un  coutonr  élégant. 
Cliéret  place  \  ivemcnl  (piehpu's  coutrasles  soudiresou  lumineux  (pii  animent  aussil(~)l 
son  dessin  et  le  l'ont  saulcr  à  I  (cil. 

(le  dessin  d'un  jet  si  vigoureux  csl  d'une  xérilé  de  gesics  admirable  cl  d'un 
goût  (jui  ne  se  dément  jamais.  Heaucoup  de  ses  afliclics  soûl  des  tableaux  — 
tableaux  cxéculés  avec  les  moyens  simples  (pii  coinienncnl  à  une  production 
industrielle  cl  à  bon  marché,  mais  tableaux. 

Aussi  la  prospérilé  de  sou  im|)rimeiic  alla  toujours  grandissant.  Vm  iSSi.  il  l'a 
cédée  à  la  maison  C.liaix.  mais  il  eu  a  conservé  la  direction  arlisli(pie. 

Uiche  et  indépcndanl.  Cliéicl  a  plus  (pie  jamais  la  passi(m  de  ses  al'liclies.  Il  y 
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l!;.|M"'<.rl,nns  ,1..  .rs  .lrlail>  l„.,i;,;,|.l,i.i„r>  ,•!  .1..  rrlt..  a,,|. 
illii(|n.>  cl  >i  jusic  ,1c  lail  ,1c  Cher,'!.  !,•>  ,in-i,MiM>s  ,•!  >a\,Mii-, 
1.-     l'aili-l,'     -ui:u,'i,-     a     .1,-K.     lluNMiian-,.       -      C.V^I     ,!.■     la     |.r 


<■  Si  j  clai>  rii..mm,'  «jui  nuiuuc  si  r,.n.i,'ll,>iiiciil  !>■  ,^(.nl  ,lu  >H-r\r.  riM.iiiiii,'  ,|ui 
sccrolc  la  |)i'iiscc  (!,■  I,iiil  le  luoiul,'  cl  ,|iii  par  ,()iiM''ipiciil  piMjl'css,'  pour  I  ail  un,- 
insitlial)lc  haiii,-.  si  J  clais  M,  Alpiiaiul.  \c  v,.u, liais  inlcr.lirc  lariiiliai;,'  ,l,'s  «cuxrcs 
,1,'M.   CJH'ivl    I,'  l,)n,u  il.'s  iiiuis. 

Kll,-s  Kàlcnl  ,■!.  ,'ir,'l  la  la,-ihir.i,'  Irish'ss,'  ,1,'  ii,,s  rues;  a  llu^iir,'  ,pi  il  ,'sl  l,>s 
iii,i:-,'iii,'iii-s    Diil    ,l,'>iii,)li    les   (pi,'l,pi,>s   maisons.    1,'s  ,pi,'i,|ii,'s    s,'iiles    ipii    poii\ai,'nl 
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Tiiiijoiiis  csl-il  (|i]c  siii-  colle  Iciiilc  iiriii'ialc  iliini^ris  nu.iosr.  1rs  iilTichcs  dr 
>1.  Cliricl  (léloniK'iil  cl  (luCIlcs  (lcsc(|iiilil,iciil.  |.;ii'   liiil  lusidii  sul)ilc    de   leur  joie. 

proniel   rcns.-ini.ie  de  Iumim-c    icalisée   |.a,M.    Alpliand. 

A.ilrelnis.  eu  ellcl.  h^s  placards  en  couleur  alli.  liés  sur  les  palissad.'s  des  luai- 
soiiseu   cousiruclion  ou   le  lourdes  unus  claieul  (runelelle   laideur  (|uCm  d('|.il   de 

|)as.  eu  l(Uil  cas.  par  uu  faux  accord.  M.  Chérel  a  elian.i;.'  huU  cela  mais  ou  |.eul  le 
dire,  lui  ou  la  rue.  l'un  des  deux   Ici  (|uil  esl,  n'a  pas  de  laison  d'èlre. 

11  lesle.  ou  le  coucoil  impossible  de  rendi'c  coniple  par  le  nuMiu  de  1  .euvre  de 
M.  Cl.érel  .pLi  a  d.'ssiué  d.'s  uiilliers  dalli.lu's.  .pii,  dans  le  jourualisui.'  au  .j.uir  le 
joui-  de  la  peinhn-e  s'est  r('\('l('  \  ('■lilalile  (■crixaiu.  1res  aulheuli(pu'  peinire.  .le  ne 
puis  donc  (pie  uoler  encxauiiuanl  (pi.d(pu's-unes  de  ses  planches  les  I  rés  spéciales 
(pialilés  qu'(dlesd,-cMenl. 

M.  Cli.'i-el  a  dal.ord  le  sens  de  la  joie  :  mais  de  la  joie  lelle  (pi'cll.'  se  peul  c(Un- 
preudre  sans  èli-e  al)j<'cle.  de  la  joie  rr('ni'li(pu>  el  uai(pioise  couniu'  i,da<i'e  de  la  pau- 
lominie.  une  joie  (pu'  s(ui  excès  même  oxliansse.  eu  la  rappiocliani  piescpu'  de  la 
douleur. 

Plusieurs  de  ses  alliclies  l'allesleul.  (^)ui  ne  se  rappelle,  parmi  ses  uoud)reuses 
iihislralions,  celles  (pii  (■(•IM.rcnl  le  Pierrol.  ce  Pierrol  eu  lialiil  nuii'  cpiil  aihiua  le 
premier  el  (pfa  repris  ;'i  sa  siiile  M.  Willelie?  ()\i\  ne  se  rappelle  riucom|)ressil)le 
t;ail(-de  son  A,-ousl   .-onduisanl  la  paulomime  des  iianlon-Lees.  dans  M,.  //(/'.  .svV.  ,/o:' 

Cet  houniH'  eu  maillol  \ermillon.  a-ilaul  un  crâne  piriCorme  suruu.nl.'  de 
i\vu\  louir.'sde  chcNcux  en  es.alade.  projelanl  les  yeux  hors  du  fronl.  lordaul  sa 
l)om-|ie  eu  Ter  à  clie\al.dans  uu  rire  dhosiuce.  s'cnlcvail  .-.1  l'air,  el  l'ouellaul  à 
lourde  bras  le  délire  de  l'or-heslre  au-dessus  du.pi.'l  passail  sul.ilemeul.  en  pélil- 
laul  connue  une  Insée.  ini  miuuscide  Irain.  .Kj^ousl  dcvcuail  pi(S(pie  salauicpu'  dans 
ce  dessin  (pii  Ixmdissail.  cloll'é  de  roui^c  sur  un  fond  \  <-rdàl  re  poiul  ilh'  d'encre,  snr- 
u.oulé  d'éclalaules  lellres  blanches  doubl.''es  de  noir. 

Celle  joie  d(''uu'Ulielle.  prcsipic  explosible.  il  l'.'xpiimail  aussi  sur  nm>  eouver- 
lure  blanc  eljaun.<pril  lil  pour  un  \olmne  de  M.  Duval  .,  l'arisqui  ril  «.  là  ('(■lail 
une  sarabande  de  .^cus  se  culbulaul,  se  ronlani  dans  des  accès  (l'alléi;n>sse  Toile.  Iiie 
sorle  (le  i>iiair.  un  auvci-i^nal  se  (h'bridaul  la  mâchoire,  se  Irouail  le  nnille  juscpi'à  la 
IneLle;  un  j^omnieux  à  la  ren\  erse,  le  chapean  eu\oh''  du  crâne,  bondiail  le  veulic  el 
se  le  lamboin'iiiail  pàmi'.  avec  ses  poini^s  :  uu  |ielil  Irollin.  uu  carlon  dans  cha(pu> 
main,  rieanail  d'un  rire  sournois  a\ec  des  lé\  res  mauvaises  el  des  yeux  pinces,  uu 
couciei'fie  pilai!   du  poi\  i-c  à  l'oi-ce  de  s'esclaH'ci'.  une  remme  s'exl ra\  asail  la  jaud>e  en 


1  ;iir.  Inndis  .|ii  une  pc lillr  assiso,   les  jiiinl.cs  (•cailrcs.   les  l.ias   an  ciel,   (•clalail 

rude  Juliilanls  ci-is  :  M  .  C.lirrcl  a\  ail  noir  loiilc  .me  s('iic  de  lires  cl  lies  lin.'ini'iil 
..l)MT\('    la  (|iiaiilr  de  ICspril   c\  laloi   de  -aicir  de  Ions  rcs  i^cns. 

Mais  parmi  1rs  in .d)ral.lcs  ariiclics  dans  lcs<picllcs  il  a  raconir  le  rire,  nul!.' 

nr  lui  |.lnssnr|)rcnanl,'(iiic  .cl  innncnsc  placard  (|nil  a  pcini  puin  111  ip|..Klr,nnc. 
nn  (:ad<'l-ri,.nss.d  a  <lic\  al .  v  rlii  dnn  c.sl  unie  dincrox  al.U',  d'nn  panlal.m  a  poiil. 
(1  lin  liil.'l  à  rcxcrs  jaiin,'  serin,  dun  liabil  noir,  d'nne  craxaU'  à  .u'oilre  cl  de  lias 
chiucsiccxiciljaid  axc<-  sa  ImiiicIic  on\  cric  jiiS(praii\  .ircillcs,  dcliiis.piail  ses  -cn- 
ci\cs.  ponipail  un  ne/ iikimIuciix  sur  des  poiiuuelles  idscs.  saurcolisail  comnic  d'un 
niinlic  de  Icn.  avec  le  Imid  d  un  parapluie  de  pourpre;  le  cheval  laiic('  au  ^alop  en 
|.leine  piste,  riionmic  d.'l.onnairc  cl  jovial,  de  carrure  siiperhe  cxlinlicraicnl  d'aise. 


M.C.liércI  a  dans  <lcs  snjels  moins  spccianx  ou  ne  sadaplani  pas  h  des  per- 
sounaiics  précis,  a  d.'s  l'ierrol  s  .■!  des  clowns  doni  les  lypcs  .Inivcnl  cire  lorniulés 
sni  raluclK'.  divul,-u,>  une  Irés  pai'liculiéiv  x  ision  du  l'arisianisiue. 

\  isioii  superlicielle  cl  cliarmaiilc.  adoi'ahlcinenl  l'aiissc.  aperçue  ainsi  (pi'à 
Iravers   une   opli.pic   de  I  lu'àl  re.  dans  une  IV'cric    après  un  diiier  lin . 

Dans  celle  essence  de  i'aris.piil  dislille.  il  ahaiuloniic  lallivusc  lie.  délaisse 
réli\irméin<>  si  corrossiT  cl  si  acre.  i-ec;:eille  seulemenl  les  l.ouillon  ncnicnls  i^^azeux. 
les  l.ullcs  <pii  pélillenl  à  la  surface. 

rose:  il  la  pcrsonuiti<'  eu  (piehpic  -orlc.  dans  ses  l'cinuK^s  .h^liciciiscs  par  leur  dé- 
lir,iill.',pii  li.'ijaie    cl  sonril    sans  cri    v  uli^aiic.    11   prend   une   lillc  du  pcupl.'  a  la   mine 

ivnd  prcs.pie  disliuKUcc,  dans  ses  oripeaux,  lail  .relie  .■..inm.^  un.'  s.ndiivl  I.'  .lanlan. 
un.' IViponne  .'h'ijanl.' d.inl  l.'s  .•.■ails  s.inl  d.'licals:  l'on  peiil  à  .•.•  jn-op.is  .ilcr.'nlre 
l..'aucoup  .l'aulr.'s  un.'  plan.'lu'  d.'  liai  nias.pi.'  i>Ù  nu  M.'pliisl..  noir  .'I  nmixo 
.'nl.'v.'  un.'  .lans.'us.'  .loni  l.'s  allur.'s  .liiHonn.'.'s  ravissenl.  Il  l'ail  à  .■.'  poini  .1.' 
vu.'  s..ni;vr    aux  .l.'ssinaU'urs  .l'il    v    a  .-.'ni  ans.   il   esl    si    l'.in  p. Mr.'    I.'  xviir  du 

XIX'      si.'cl.'. 

Kl  c  .'.lin  spi'cial    .lai'l    ipiil    air.'.-lionnc  se  r.'Irouv.'  aussi   dans  ses    .'nfanls 

.pi'il  .lessine  av.'c  un.'   in.'.)in|)arald.'  ver\.',  un  peu  j.udllus.  .'v  eill.'S.   I.iiij s  lieii- 

reiix.  car  ils  soni   pies.pic   .■.)nslainiiieul   .'n\  ir.mn.'s  .1.'   j.mels 


IX  l'i 


.pii  se  r.'sunu'nl  en  .pu'l.pics-nns  p.iiir  l.-s  liraycs.  un.'  expressi.m  d.'  v  i.'  Ir.'s  pers.m- 
nelle.  décorative  .-1  Imm.irisle.   une  senteur  parisienne   portée  à  son  aciiit.'  suprême 
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P.Mir  loin   .lire  IdMiMvdc  M.    C.liricl  csl   nue  dinel  le  (Im.I  cx.iuisr.  .. 
A  riiciii'c  |.i(>sciilc,  iiKiiiilciHiiil  (|iifr;irlislc;i  cnniplc^l (•  son  u'inic.  (•.■||c  cxprcs- 
Nioii  u  (liiicllc  (•\(|iiisc  (l;iil    »  nous   srnil)lr  nics(|iiinc.  CCsl  ;i   un    l'csliii    soin|.lncu\ 

vcfi'cs  cl  \<'i'M'nl  une  i\  lessc  (!<•  bon  ;iloi. 

M.  Maindron  (/.rs  Aljirhrs  llluslrrvs)  moins  oiii;inal  (pic  lanlcm-  lallinc  de 
tani  d'oiiM-cs  pnissanics  a   ccpcndanl   niicnx  conipiis  rinipoil  ancc  iccllc  du  niailic. 

»  Sui'  le  lalcnl  |)iinicsaulicr  de  Cliciel  lonl  a  cle  dil.  Se  déna^canl  liaidinicnl 
du  eonxenii.  il  a  wvv  une  id.'aliU'  nom  elle:  son  (en\i-e  esl  une  chanson  alcilc.  \i\o. 
Iiiniinensc.  e|  i|ui   ne  lail    nailre  dans   l'cspi-il    que  des    pensées  joyeuses  cl    saines. 

l'onr  ccii\  (|ui  onl  lenlé  (!<•  la  raisonner,  cl  I  omI  i.ien  vue.  «■lie  a  laissé  derrière 
elle  une  impression  d'e\(inise  dcdicalcsso  ;  ell<'  Icui-  esl  apparue  comnu'  pinsi'c  aux 
soinces  les  plus  pures  du  i;oùl  i'rancais. 

Des  criliipics  doiil  ou  ne  sauiail  UK'lIre  en  doule  laiisoine  coinpt'Iciu-e  onl 
rclrou\é  chc/  lui  lex  ocali<.u  de  Walleau.  de  Frayoïiard.  (!<■  'l'iepolo.  de  (lova.  CCsl 

acueirel  de  ruKili\<'s  Uaces  de  ces  niailres  aimés  dans  les  produelions  de  Cliérel. 
mais  en  (pioi  imporic-l-il  (pi'il  pi'occdc  de  Walleau  ou  de  (lova/  S(ui  lalcnl  si 
pcisonncl  élanl  lail  à  la  l'ois  d'inspiral  iou  cl  déhide.  il  esl  éxidcnl  (piil  a  dû  mainles 
l'ois  rcnconircr  l-'ra^onard  sui-  sa  rt)ule  cl  ipu'  sou  admiialiiui  a  dû  souvciil 
s'arrèler.  s'allarder  même  sur  'l'iepolo  :  connneni  pouriail-il  en  èlre  aulrement? 
L'iniporlanl   ('lail  (pie  Cliérel   rcsiàl   Ini-mcme  el  il  l'esl  bien  resh'. 

Il  a  pris  dans  larl.  Ici  (pionons  leconee\ons  aujourdliui.  une  place  si  supérieure 
(pie  ])lusieurs  de  nos  peinires  en  renom  onl  ressenli.  sans  (railleins  Irop  s'eu 
(iéfendre.  son  indéniable  iniluence.  C'csl  un  liomma.iic  rare  el  mérilé.  NCsI-il  pas 
^  rai  (pie  sa  palelle  esl  ina,iii(pic.  lascinanlc '.'  <hiand  on  son^^ic  (pie  c'esl  pai'  la 
e(>nii)inaison  de  Iroisoii  (pialrc  couleurs,  raremeiil  de  ciu(|,  (piil  arri\  e  connue  sans 
ell'oris   aux  exiraordinaires  ellels  (pi'il  oblienl.  on   resie  conrondii 

Cliérel  esl  piodij^ieusemeul  ai-lisle! 

Il  esl  si  pariailemeni  sur  de  son  crayon,  (pi'il  u"a  jamais  leconrs  aux  eli'ets 
libres  el  faciles.  I.a  \  uliiarilé  lui  esl  iucouuue.  les  dirticullés  le  leulenl .  Ses  parisiennes 
aux  chairs  nacrées,  secouées  |>ar  une  itaiclé  de  Ixm  aloi.  sonl  pureiueul  délicieuses. 
Icms  ajusiemeuls  sonl  des  morvcilles  de  i^oùl  ;  rien  n'csl  ra\  issani  comme  ses 
danseuses,  elles  sonl  si  naliircllemenl  léii(''rcs  dans  leur  jupe  de  i^a/e  <|u'(  Iles 
pavaissonl    ne    poser    sni-    le  sol   (pie    pour   s'('le\er   au    delà,    l'riiicesses    de    léerie. 


=§c       ^o       =50.       <=5o       CHER  ET 


luiiiinrus.'s   cl    lr,>ul.l;ihlcs    rldil.'s.   cWrs  le    M.'ii     liimiaiii   les   ycii\    l.i'illaiils.  I( 

M.iMiiC(|ii.'inai.(lciir  cl    la  jaiulM'  ha\  ardc  ;  il   csl   M-ai  (|u.'  .cla  Miflil. 

I.a     r.MHliir    (le     Willcllc    csl    |.liis    jcimc,     ccsl    |.rcs(|iic    iiii.'    curaul  .    clic    c> 

la    r.Mul   pl.h 


M'"    !■'    '■'■"'I   I 


pcncrlic  (Ic.jà  mais  il   lui  i-csic  comme  un  \ai;uc  pailum  d'in^i 
(Icsi.aMc. 

I.a  rcmmcdc  C.licrcl  csl  |)lcilic  <lc  -race  cl  <lc  s,'(liicli(.ii  ;  cll.>  iic  v,,ilc  ,1c  ses 
cliainics  —  cl  cll<'  .■M  a  —  <|iic  ce  .luil  laiil  |.<)iii-  (in'im  (Icsirc  en  \(.ii-  (la\  aiila,yc  :  c'est 
Tiiie  Icmme  sa\anl.'  en  l'aM  de  |.laiic. 

(  hie  dire  de  ses  l.,'l.cs  roses  cl  joiirilMs  doiil  la  lioiiclic  line  sollicile  le  l.aiseï"  et 
doid  il  scml.lc  <|iroii  ciileiid  (•■claleila  joie  l.|-ii\  aille  '  (  )uc  dire  aussi  de  ses  Pieri-ols 
ahuris,  iimo.culcs  vi.limcs  d.'  ses  ( '.olouil.iucs  I  rail  rcss.'s'.'  (hic  dire  encore  <ie  ses 
clowns  cloniiaiils.  de  sou  Aiiyuslc.  (|ui  soûl    |)lus    l.cau\  cl    plus    \rais   (|uc   ualurc? 

C.ouiuu'  loiil  ce  monde  là  \il  cl  s'ai;ile.sc  d('m('Uc  cl  se  lieurlc,  loudie.  se 
relaxe.  .■!   se   livre   sans  cesse  a   d.'s  |,rouesscs  nouvelles  1 

Dailleurs  le  llicàhc  cl  loul  ce  (|ui  >  louche  a  loujours  scduil  .luh's  Clicicl. 
('.■est  h'i  (luil  a  cou.u  ses  plus  1. elles  coniposil  i.ms.  Son  lalcnl  csl   lail  pour  la  lumi.''rc 

(Juchpies  anu.'cs  avant  l'apparilion  de  ce  vohnuc.  Lis  Mjirhcs  / /hislr/'cs  (iHi):-,) 

intéressante  mais  liés  incomplète  de  son  (cuvre  avail  eu  lien  (dcc.  iSS,,).  M.  lîonc,.. 
Mai-\  présenta  le  jeune  niaiire  an  |)ultlic  avec  la  com|>(''lcucc  (pic  l^m  sait. 

.,  Arracher  la  rue  à  la  monolonie  i;rise  cl  morue  des  (■diliccs  alignés  an  cordeau, 
y  jeter  le  fen  darl  ilice  des  couleurs,  le  rayonncmciil  de  la  joie,  couv  criir  les  mmaillcs. 
les  soul.asscuicnis   en    snrraccs   d(>c<,rahlcs   cl    Ar    ce    mus.'c  eu    plein    vcnl    lirci'   la 

-OUI  piildic.  c'csl  cela  la  lâche  de  Chcrcl.  Du  lapricc  de  s,m  ,:^.'liic  onl  siiryi  sous 
préicMc  dannonces  mille  évocalious  cliarincn^ss.'s  cl  rieuses.  IZ-iflichc  a  été  élevée 
par  lui  au  lanu  de  rcslaïupc^  :  iudiMV'icnl.'  on  Irisic  auparavant,  elle  s'est  v  ue 
contraint,'  de  demander  à  la  palette  du  peintre  son  (•h^mcnl  de  s('duction.  sa  chance 
de  succès,  lie  pcisiiasi.ui .  .\iiisi  C.hé'i'cl  s'csl  joiu'.  vinul  ans  cl  plus,  des  thèmes 
ardus  ipie  proposait  à  son  illustration  la  lièvre  de  pnlilicilé  et  de  cette  lièvre  croissante 
il  a  |)i'o(ilé  pour  s'ciuparci'  de  la  liiaude  v  ille.  lui  im|>osei-  la  faulaisic  d'une  |iarurc 
sans  cesse  leiuuiv  (dée.  pour  dcvcnii'.  en  somme,  l'iinicpic  décorateur  du  Paris  de 
mainlenani 


Vax  dehors  de  la  siynilicati.m  moral,'  d.'s  arti.h.'s  ,1,'  C.hér.'l,  ,1,'  1,'ur  1res  lin 
sens  psychitpie  cl  à  ne  reii:arder  ,pii'  la  iiolali,m.  son  ail.  d','sscn,-c  rraiicaisc.  d, 
quiiitessenee  parisienne  est  loni  luimcsaiitici'  :  c'est  1,'  lihr,' j,'l  d'un,'  verve  nén('r,'use 
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l'.liiH-.'Ianlc.  h.'ni-.M.sc  .!<•  s,- .lr|..-ns,T  paicc  .niCllc  esl  iissinrc  (!.■  ...•  s.'  lasser  cl  .le 
ne  se  ii'ix'lci- jamais  :  ses  iuvciil  ions  liaiisciilcs  dans  le  iiKiiiiciil  lurmc  où  l'cspiil 
les  concoil,  animrcs  de  la  .lialcur  cl  de  Irmolioa  ciralric.-s.  d.'  la  roui^iic  dv  liiispi- 
l'alion.  fi'aidciil  en  di'iinilix  c  l'iiii|>i(''\  u  de  riiislaiilaiu'.  Mais  l<'  r('iuar(iiialdc  es!  (|nc 
lanl  d'oM\  l'a.n'os  iiiiprox  is(''s  a\ ce  une  iiidi'prndaïuc  cl  une  sponlani'ili'  liahiliicllcs 
aii\  seuls  ai-lisics  du  Nippon  <l(Uincnl  rcxcinplc  <lun  icspeci  absolu  des  nécrssilés 
de  la  couvciiaiHC  cl  de  la  desliMaliou,  Toul  sv  Irouv.'  élaldi  eu  \  uc  du  mlc  (pio 
rariiclic  doit  louif.  (\c  la  place  (iu(dle  est  a|)pelée  à  occuper.  \.v  siijei  d'un  synd)olisnie 
siui|)le.  clair,  se  laisse  saisir  ûc  loin  au  |)reniier  reijard:  la  Ici^endc  sans  diuiinuer  ni 
outrer  son  iniporlance.  roniplil  connue  il  sied,  son  olïice  indicatif.  tanl(')l  jetée  dans 
les  \ides,  lanl(')t  donnée  couinu'  cadre  à  la  coni|)osition,  d'auli'es  lois,  mais  ])lns 
raicmeul.  s'cn.iicx  cliani  avec  .dles.  Dessin  cl  lellre  s'accord.'nl  à  se  Caire  mulnel- 
Icnu'nl  \aloirau  prolil  de  l'il(Uuo^(■•ncil('•  (!<■  renseud>li'  à  hupudlc  concouri  encore 
la  couleur  doni  l'cclal  \  a  sallcuuaul  s(don  rcMoiiiuemcnl  des  plans.  .\u  résunu'.  nul 
(•Met  ne  lui  uueux  alleinl.  nulle  peinture  ne  (li'ccla  une  plus  rare  cl  plus  instinclixi' 
entente  de  la  décoration. 

Iln'àtrc.  i\c  conccri  ou  de  liai  n'aient  v\r  dcmandc's  aux  pinceaux  de  ('.liéicl  :  on 
pressent  comWien  licureuseuu'ul  la  l'autaisic  de  larlisle  se  serait  jouée  sur  de  !;rands 
espaces:  on  clierclie  à  la  création  ima.uinairc  des  éipiivalents  dans  le  passé  et  jilutiM 
encore  (pie  Tiepolo.  e"esl  (lova  cpii  s'ollre  en  parallèle  cl  dans  la  pensée  Hotte 
l'image  des  i;aies  et  lumineuses  rres(|ucs  de  San  .\nlonio  de  la  Florida 

Si  riioinme  est  accal.lé  des  sti.iiinalcs  du  -rotcscpie.  la  l'crunu' |>ossédc  tous  les 
attraits.  Ions  les  enjouemenis.  CIkm-cI  rctrouNC  j.our  en  saisir  la  liiyaulc  ressemblance 
les  pcrcepli(Uis  cl  les  divinations  des  peint  res-poèlcs  du  XMii'  sic'cle.  de  Wattcau  et 
de  Fraj^onard.  U  sait  clnHonncr  ini  \  isa.yc.  l'éloiler  de  rosscitcs,  eulr'ouviir  les  lè\res 
d'un  sourire.  décou\rir  la  nuipie  sous  les  clie\eu\  follets  éhourilfés  ;  il  sait  (pu-  la 
décollctnre  en  pointe  doù  séchappe  la  cliair  poudrée  allon-cra  la  taille  d.'jà  svelle  : 
il  sait  mouler  la  nmdem'  des  hanches,  afliucr  les  attaches  des  poignets,  des  épaules, 
et  la  cambrure  du  pied  au  bout  dmpicl  sautille  la  unde  de  salin.  Mais  son  plaisir 
n'est  jamais  si  urand  (pu' de  po,>n'sui\rc  la  ballerine  dans  l'cuxolemcid  de  la  danse, 
de  la  jeter  planante  dans  un  nuaiic  de  rubans  et  de  ya/c.  de  noter  l'ondoiement  de 
sony-enlil  corps,  la  projecli(Ui  cl  la  retraite  du  busic.  le  saut  cl  la  iclombée  desjambes 
efllein-ant  le  sol  [tour  rebomlir  aussiIcM.  les  balanccnu'nts  cadencés  de  ces  bras 
arrondis.  Kl  Cliérel  sans  se  satisfaire  d'avoii'  le  premier  inséi(>  les  maigreurs  de 
Pierrot  dans  le  lorlillemenl  du  fi-ac.  veut  auiinienter  d'un  personnai;e  uoincau  la 
luiuimbules(pie   troupe  et.  ponr  afiirmcr  sa   doctrine,  à   celle   danseuse   (pi'il  conçoit 


(lans.^Mx'  il  ..|.|..,>,'.|ui  '  !..■  (iiil...inllc   im.mI. 
sellisc  .Ml  liaMl   unie 


i|.ii  ,1    halo. 11(1.   "  lAumisIr  ...  I; 


Kiiliv    (le    Irll.-    iiiaili-  .'1    diiii;.'    par  .c    M(.\atcur    ('l)lis    des    drlicalosscs.    (I< 
.iil,lilil,.s,lc   lail.   le   |.a-l.-l   drvail   ><■    lai.Minii-.   cosci'  i\r   se  .(.iitilicr  à   la    ic|.iV.>ri 


lali..n  .■\tlusi\cd<'M(ali 


illlc  de  >a  |.(.iis>i 


Ail    \irii\   |.i(.c.'d('   fiaii.ais.  CIh'tcI   irscrv,-  ses   pins 


M 

^ 

V 

Pi9 

1 

^ 

K^W*  '     ..  --^^îg^H 

fâ 

ê-^ 

-  . 

■■•m-JÊÊ 

n 

^^^ 

^dÊ^ 

jJI^B^ 

.ici  .•!  <lr  I..-,.  |>ai 
lr>.|iirll.-,  il  rsp.l-. 
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I.-.I.-  .piil  ai^ilr  Ir- 
:;.rl,.l^  ,U-  ^a  loli. 
.■arnaNal,.>MM.-.  ip-'i 
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li.-liincll.'s       >,Vnroii- 

.■aiil       <•!      l)l.Mii-,^aiil 

dans  ra/ui-;  (•'.•-I  liicii  de  qilclipir  paia<lisia<|il.'   si'joiir-  .|iic   dcx.'iid   celle  iiiaseaiad. 

/.••l.iaiil  re-paee.-oiliine   du   rapid.'  -illouu.'Uieul   de    la   loudic;   sa    eliiile  -■.■.dai.v  <l. 

Coiil  iiiii-oileri.'s  N.doiirs,  seiiilill.T  les  sal  iiis  laiidiMpie  le  eiel.  par  iuslauls  eiupoiiiprc 
de  i-.-ll.'l-  iue.-udiaiivs.  sapais.',  -e  .l.'ura.le.  .liu.li^..  .l.'x  i.'iil  lu.-.pioise.  pàlil  .■n.-..i( 
el    susp.ui.l   aii-.l.'ssiis   <1.'    lhoii/,.u    iiuuili-.'Mi    .l.'s  ruui.M-s  mis  p. -il.'   .■!    d.-   ILk-ou^ 


<rai>geill.  i:i  la  l'aulai>i.'  eiii[)oilaiil  la  p.'lis.'.'  dans  !.•  l..uil.illoii  sans  liii  îles  iè\.'s 
l.)n.yti'Mi[)s  \.)its  p.uiisuil  la  \isi.iii  .iHliaiili'.'.  l.iui:l.'Uips  ruieiil.  pass.Mil  .•!  i.'pas-.Mi 
ces  li-ui.'s  .I.-  m;\[v  ,■!  de  s.)M,iiC.  A  .l.^lil.T  ainsi,  .dl.'s  s.'nihl.'ul  e..iiiir  a  .pi.d.pi, 
ll-iomplu-  .le  la  l>arisi.uine.  à  .pi.d.pi.'  IVl.'  .,u  l'aiis  N,.il  eelehr.'i-  r.'x.piisil.'  .1.'  s.' 
éliViiiices.  la  siniiidi.-ii'  .'l  .apil.'us.'  alliiaii.c  d.'  ses  s.'dii.  lions.  Tan. lis  .pi.'  si 
nuiient  les  i-midcs.  .pi.'  s.Tpenleiil  les  l'ai-and.il.'s.  .pi.-  s'.'lial  l.'Ul  les  .laus.Miis  ai 
i>lliiue.lu  .l.Miii.T  n-IVain    eu  M.yu.'.  plus  ha. il.  .laiis  lamé. .h'  .1  un   nuau.-   .l.u.    m 
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Au?4usl("  (lispiilc  ;.  C.nloinl.iMc  l;i  laïc  cl  l)<.iilcvai(li(Tc  llciir  <lc  inodcinilr.  l'nis 
l'appai'ilioii  se  voile,  l.^s  raiiloiiiCN  sCiracoiil,  Ircli,)  se  lail  cl  de  IdiiMc  (le  (  llicirl 
l'cspiil  ju"  yardc  |>liis  (|uc  le  soiix cnii' du  deiiiier  soiiiiie,  de  la  ifiàce.  du  siipième 
éelal  de   joie  d'im  siècle  ((ui  sclciul.   » 

i;e\|>osilioM  des  (ciivi-es  de  Ci.ércl.  si  iii.-omplMc  (luCllc  lut  (le  calaio.ntie  ne 
coutenail  (|ue  i -[  |)aslels,  (lo  csciuisscs  d'ariiclies.  ç)  cicxpiis,  j-f  alliclies  illiislréos. 
f7  tilfes.  visuelles  el  coin crlui-es  ilhisliées)  cul  un  succès  piodii^ieux.  Tous  les 
critiques  d'arl  s'en  èniurcnl  :  le  prestiue  incoiniu.  le  (h'daii^iic  de  la  \eille  lui  lont  à 
coup  mis  à  son  ranir.  Lise/,  ccl  exliail  des  ludles  paucs  (|ue  M.  Kraiilz-Joiiidain  lui 
consaei-a  dans  \a  Bévue  Illastréi-  du   iT)  lévrier  iSSi). 

«  Lejouf  où  l'oni'endrail  à  cliaciiii  le  lau^;  (|uc  sa  \aleur  pcisonucdle  lui  assii^uc. 
.1.  Chéiel  scfail  incoMleslal.lenieiil  <ousid(''iè  conuiu'  uii  des  |n-ciuieis  ailisles  de 
rè,m.|ue. 

(  Mioi  !  ce  l.aii.ouillcuf  (rariiches.  ce  ral.ii(|iiaul  (rèli(|uelles.  ce  niodesle  iiidus- 
lii(d..c  |)clil  lillioKia|)lie  (|iii  nCsl  ui  de  lluslilul.  ni  du  .luiyau  Salon,  ([ui  ua  ni 
déeopaliou.  ni  médaille.  <|ni  n'a  jamais  exposé  el  (|ui  n'csl  même  pas  passé  |)ar 
récolcdes  |{cau\-.\ils.  lui.  nncdcs-loiiesdc  la  l-'iance?— Mon  Dieu,  oni:  cl  une 
des  plus  \  laies,  des  plus  |>ni-es.    des  plus  ualionalcs.  des  |)lus  \i\anlcs. 

Si  nous  élions  moins  res[)t'clueux.  nous  lrou\ étions  (pi'en  léalilé  il  exisle  plus 
de  sonlimenl  ailislicpie  dans  une  stalnetle  de  Tanaj^ra,  luie  eonpe  de  lien\enulo,  un 
pastel  de  La  Tour,  on  cei-laines  aj^rafes  de  eeininres  Japonaises,  que  dans  les  pelils 
messieurs  (jui  ont  l'air  de  sauter  à  la  eorde  à  eôlé  de  leni-  |)apa  Laoeon.Conli'airemenl 
à  l'asserlion  fie  (juelques  spécialistes  en  huile  ipii  «  lonl  //  dans  le  sublime,  poui-  èlic 
un  peinire  i\c  liaule  \aleur  il  n'esl  ])as  indispeusalile  de  icpii'senler  des  yens  lonl 
nus.  coilles  d'un  cas(|nc  el  aimés  d'un  ulaive.  l'ili  bien  !  en  laissanluii  niomenl  de 
cùlé  les  idées  pi('|)aiécs  s<dou  la  roiinidc  pour  l'usaiic  inleruc.  ou  rcconnailia  cpie 
Cliéret  possède  les  (pialih's  piimoidiales  du  maili-e  :  l'indix  idualili'  el  la  caiacléris- 
lique  (le  son  épocpie. 

Son  lalenl  csl  à  lui.  bien  à  lui.  à  lui  seul.  Kvidemmeul  il  a  subi  la  -éiurcuse 
et  vivilianle  inllncucc  de  ratmosplièic  conleini)orainc.  il  a  rcs|)iié  à  pleins  pomnons 
lèvent  de  la  ié\()lle  (|ui  souftle  j<lorieusenient  sur  nous  depuis  quinze  on  \in.nl  ans: 
il  a  fraternisé  a\ee  les  indépendants  el  les  assoitles  de  vérité:  mais  il  ne  s'est  iidéodé 
à  personne  el  il  n'a  \ oulu  boire  dans  aucun  des  verres  (pi'on  lui  ollrail. 

Trenq)ani  dans  du  vin  de  France  —  du  vin  de  son  clos —  le  pinceau  (pii 
semble  parfois  lixé  à  la  plume  j,'ainine  et  m'Incusc  de  \'illoii.  rartistea  éU'dc  l'axanl 
sans  se  soucier  dupasse  mort,  sans  se  préoccuper  d<'s  aniK'cs  à  \cnir.  rc^ardaiil, 
éludianl.  obseivanl,  aimant  —  en  |>ocle  cl    en   philosophe  —  ce    piéseiil  si   bélemcnl 
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AI;.isl..iM<l.-  cl   nid.'  .••iMil  h.  Lulic   a    Im<|mcI1.-  voulail    snl  l.'lcr    Irciix  iii.i     lilli.- 
ijriiplic  ;i|i|ir<-nli  à  lici/c  ans.  (pii    a\ail   piis  le  parli  de  (Icssiiicr    (rinsliiicl,    |iui>i|iiil 

^(■iis  cliaiiiaiTt-s  iiiN(|iraii  ctiii.  le  IVoul  cciiil  de  coin'Dnno  xaru'o.  rirlics.  (■(•IMjics. 
hoiion's,  clioy.'s.  Irlrs.  , .riicialiM's.  l..niiiTS  de  (.miinaudo,  xix.'iil  aux  (l.'|)cnN  de 
l'idral  cl   (nul  (lu  ((.iinncrc.'  avec  lail.   lui .  iiicniiim.  san>    iusirucliou    s|.r.ialc.  sau> 

lai'l  avec  du  couuucrcc.  Kl  alors  hrus<|U.Mncnl ,  uuc  |V'\  (dul  i..u  s-..|.<'iv  daus  lalliciic. 

(-.«•s  placards  doul    le    dessin   grossier  cl   les  c.iidcurs    Inniaules  d.-slinn(iraieiil 

nos  uniis.  .vs  l.aii..iai;cs  inlornies   (|ui   rcss.'inl.iaicnl  à  des   làlonueniculs  eulaulins. 

la  clicnillede\ienl  papillon.  A\ec  s.ui  crayon  uiat;i(pie.  \c  luailre  dc.cral.Mn-  Iraus- 
foriuc  loul  ce  (piil  louche.  Du  suj.'l  \c  plus  plal.  le  plus  vide,  le  plus  vul-aire.  il  lire 
uuecouiposili. Ml  pleine  <le  l.rio,  de  cliaruie.  d'cspiil .  de  u  race  cl  dcicuauce,  Scduil 
parles  succès  .|u'ol.licnl  larlislc.  M.  Cliaix  dcxieul  acipicrcur  des  aiclicrs  <piil  a 
créés  à  Paris  cl   s'assure  sa    collal.oral  iou. 


Chérel  lilu'c  cidiniK 


oecup 


à    larl    .p.il 


serl.  culasse  chcrs-.louviv  sur  cliels-du'ux  re.  (hia-l-il  à  liailer.'  lue  l.uideiise 
iuécaui(pie  ou  iiu  s(Maleur  iuui\<'au  sxsicuu''  In  haslriniiuc  à  \iniil  s(uis  ou  une 
opérc-ilc  ineple?  l  ne  mise  eu  \culc  de  saison  ou  un  rouian  sans  lilléralurc  ?  lue 
iiiauf,'uralit)ii  de  ville  d'eau  ou  une  dro.«uc  (pu>leon(pu'  '.■"  Peu  iinporle  :  la  |)ou(lrc  d'ur 
de  son  inépuisable  iuiaiiinalion  rehaussera  loul  de  son  éclal.  Kl  le  moindre  pros- 
peelus,  le  |.lus  insiiinilianl  hriml.oriou  sera  <lcssim>  avec  la  uu'Mne  conscience  <pie 
l'ccuvreeu  \edcllc.  \o\  e/.  d'ailleurs  connue  il  serl  laualurc.ce  laulaisislc  incompa- 
rahh'.  connue  ses  pieds,  ses  mains,  soûl  l.icu  allachés!  Ave  .piellc  sci.^nc.-  leirail 
ceruaul  la  silhomMIe.  nuxiéle  cl  pré.ise  la  h.rme!  Avec  .pudlc  vé'tilc  ses  iudicalions 
souuuaiics  soni   lailcs  !  .V\  ce  (picllc   jusiesse  ses  \  aleuis  soûl  posi'cs  ! 

l{c'mar(pu'  iiu|)orlaule  :  ces  paires  lumineuses  (|ui  racerocheul  si  I yrauitiuenu'ul 
mais  si  .y^enlimenl  le  passanl.  (pii  éj;aienl  les  rues,  chaiiuenl  les  yeux,  l'clairenl  les 
devantures.  sonI  au  poini  de  vue  leclmiipu- un  \  (■lilahlc  lour  <le  lorce.  car  I  arlisie 
ne  pcul  emplover  par  économie  indusliicd le  (pie  I rois  ou  (piaire  couleurs.  C.'esl  a\cc 
ces  moyens  reslrciuls  ipic  le  Delacroix  de  la  pul.iicilé  arrive  a  civcr  ces  chels- 
(r(cu\  rc  doni  les  plus  imporlanls  de\  raieiil  limircr  au  Kuxemhonii;  cl  (pii  soul  une 
des  mauireslali(ms  les  pins  lypi(pies  cl  les  plus  personnelles  de  larl  moderne. 

Chérel    a    composé  plus  de    mille    ariiches:    la    AVe»c    ///^/.s7/-ee  ne  p(Uirrail  eu 

(|ni  adore  Paris,  ses  l'cmmcs,  ses  hél.és.  ses  éléi;aiiees.  ses  plaisirs,  ses  l.oulexards. 
sa  vie  liévieuseel  c\aeerl).-e.  man.pic    radicalemcnl    du   l.esoiu    de    réclame    .piiesl 
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iiiK'  (les  unies  (loniiiianlcs  <ln  jour.  Il  n.iil  vnir  lair  iii<|ui('l  cl  luiillicnivux  -luil  piriul 
(l<-s(|.rnii   |)ai'lc  (!.■  scs(ruMcs(lc\anl  lui! 

(■..•Ile  ii(!i(iil<'  Mindcslic.  If  >cul  (Irlaiil  ([lie  je  lui  ((.imaisM'.  ol  liciiivuscniciil 
raclicléc  |.ai(IC\.c|.li(iim.'llc><iiialil.'>.  A.liniral.lciucnl  iUmr.  uuv.-it  aii\  miilliplcs 
niaiiircslalioiis  (!<'  la  p.'iiN.'r.  Clirrcl  x'  liciil  au  cniiiaiil  <\r  loiil.  \<>il.  lil  ri  (oiiipicnd 
In. 11.  li.'iilrr  ch.v  lui  m  <|<iillaiil  lalcli.'l- de  la  rue  l'.iuiicl.  ilouMc  iiii  livre  ri 
llaxaillr  a  un  de  ce-,  pasicis  <|iii  (lc\  icudr.Mil  un  iar.>  i.'-al  de  dclical  cl  de  lalliiic 
dans  (|iicl(|iics  auiu'cs.  A  i<)\r  de  lailisle  on  ln.n\c  de  suile  le  syinpal  lii(|Mc  cl  le 
cliaiiiifiir.  (HJMid.  ininec,  (iislinuiic.  les  elic\eii\  l.icii  planh's  c(  loulliis.  Id-il 
siiisfulièrenuMil  luillaiil.  le  ne/  lin.  le  menlun  (■•ner,iii(|ue.  axanl  je  ne  sais  (jinii  de 
niililaire  dans  lallure  i;iàee  à  sa  inoiislaehe  à  la  <!Arlai;nau  el  à  sa  le.lin.U'iU'  s.Miée 
à  la  laille.  ee  dialde  dhonuiu'  a  nne  |..,ifiiiée  d,-  main  spéciale.  .I.'  délie  lèli-c  le  |.lns 
iVoidde  rcsislciàsdiiclicinle  el,  huiiyic  mal  ^ié.<Mi  \  va  i\v  s.m.  amil  ic  sans  condilidn 
el  sansciici-yai-c.  luul  l.cmcuN  de  picndre  nne|..-lil.>  place  dans  le  (•(cm-  de  celui 
d..ul  le  eaiacl(M-e  lie.  cl  peu  I, anal  possède  d.'  .nii.Mis.'s  icssend. lances  a\ee  le 
lalenl.  I.'nn  \aul  l'aulr.'  el  mon  admirai  i<m  pour  1.'  mail  rc  ne  p.'ul  IrouNcrdc  plus 
'•l'^'HlconM-linic H   lanii.  . 

(lallenses  (pu'  sakuTcnl  rav^ncmenl  dune  lci;l  inu' ccléhrile.  Cerlaines  ne  Inicnl  |)as 
<lepour\ues(lcreslriclions  cl  dinsiniud  ions  dcsoldiiicanles.  La  jalousie  des  uns  cl  la 
i-oiMine  at'ad.'nd.pH'  des  anircs  lU' s'acconnnodail  ynère  d'un  Ici  succès  ;  mais  n'csl-ce 
pas  le  pi(iprc  du  lii'nie  de  susciter  reinic  des  nK'dioercs  el  i\i'^  impuissanis '.'.. . 

(,)ue  lui  imporle  si  les  (•ciivains  d'a\  anl-uardc  lui  h'nioiiincnl  une  sincère 
admirali..n: 

«  S'il  \  a  parmi  les  arlislo  \i\anls,  a\ail  dil  M.  (iu-Une  ('.ellrov  dans  la 
.A/.v7/re  du  S  juillel   iSSS.   un  e\(Wiilanl  de  science  cl  de  dexh'iilc.  Iialiilc  aux  l.ruscpies 

I  onconlie  les  l'alais  d.'  .luslice.  les  Sorl.onnes  .'l  les  fanllié.ms.  c'esl  Chcrel  xi.dcnl 
arrangeur  de  n,, il  .'l   de  rouye.  de  .lairs  l.ms  da(piarelles   .■!  de  x.'loulcs   de  pasiels, 

siècle  dernier,  c'esl  C.lièrcl  bàlissaul  à  Irails  nerveux  cl  musclés.  <les  cr.-alnres  (!<• 
el:air.  ^V'iu'ralisanl  el   six  laid   la  mode. 

Kn  mèuM'  lemps.piil   esl    le     l'icpolo  de-  carrelours     il   esl    le  co.piel  Kra:;.,  des 

rieuse-,  mas(pi('es  el  des  danseuses  (pii  se  p;imenl .  el  parlois  aux  j s  oii   il  esl  libre. 

on  un  proiiranunc  ne  lui  esl  pas  iniposi',  il  prolile  de  souveraines  (  immI  mes.  longues, 
lines.  i\  llinii(pn's.  il  esl  le  \\  ail  eau  rèxeui-.  m\  si  ilicalcnr  des  nia^a-insdc  nou\  cauh's. 
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|ii()liliinl  (riiiic  l'xposilioii  de  saisdii  |)niir-  dresser  en  pied  iiiir  loiinc  ii(.ii\cllc  de 
[■(■•Iriiicl   IV'iniiiiu.   .. 

Mais  ai'i'ix  OMS  im\  |.;.,-cs  déliiiilix  es  .|ii,'  lui  .■(.iisacic  Iriudil  cl  s.dil  il  ciil  Lpic 
M.   Cainilli'  Maiiclali-. 

-  Chén-I  i-sl.  de  iK.lic  lciii|.s.  le  seul  Ih.iiiimc  <|iii  ikhis  ail  a|.|..)il('>   I  cvcmplc  de 

de  son  iriia^iualic.u,  mais  duraiil   loiilc  iiiic  \ic. 

Je  ne  parlerai  luèiiie  poiul  de  ses  allielies.  Toiil  le  monde  sail  eommeni  il  les 
créa,  ce  (piellcs  soiil,  ielVel  (pie  prodiiisil  leur  api)aiilioM  :  cela  a  elc  dil  el  redil  el 
la  délie  de  joie  donl  nos  yeu\  soni  rede\  ahles  à  ce  i;rand  arlisie  csl  nue  dellc 
pnldi(|ne  anjourd'lnn. 

Mais  1, 'S  dessins  de  CI. crel   son!    moins  eoniuis.  ses -randes  .ein  res  d.'coral  i\  es 

(-.'.•sl  la  .piil  lanl  chcrclK'r  Icse.rcl  de  sa  pensée,  là  .pi<'  sonvreà  l'analyse  nne 
roMlc  n.mv.dl.'. 

i.élonnemcnl  général,  on  dn  moins  dn  pins  iiranil  nondire.  car  l.'s  arlisles 
axaicnl  sn  de  siiile  a  ipioi  s'en  lenir  a  elc  de  voir  rariicliislc  pieslii;ien\  se  r(''\(dei 
sondainemeni  nn  |>asl(d  lisle  de  premier  (M'dre.  nn  second  olonnemenl  Inl  l'cclosion 
d  tin  lemp(''ramenl  de  «rand  décoralenr  en  cel  l'ionnne  (pii  jnscpi'alors  se  bornail  an 
pclil  cadi'con  à  la  feuille  de  papier  ;  nn  Iroisiéme  deyré  a  élc  pr(''le\l(>  par  la  connnu- 
iHcalion  an  public  d'une  séiie  de  ces  sani^uines  (pii  al'liliaienl  cel  impressionnisie 
à  Wallean,  /i  Honclier.  à  Frai;onard.  l'I  (cpendanl  lonic.da  élait  c.mlenn  loi;i(piemcnl 
dans  la  première  afliclie.  I.nnilé  dnialeni  el  de  l'év  oinlion  de  ce  lanlaisisle  (•lail  le 
résnilal  <l'nne  v.doulé  cpii  aval!  sn  mainlenii'  s(m  parallélisme  liyc.m.-ux  à  ses  la.nllés 
d'cxpressiiui.  ClH'rcI  l'nl  loni  Ini-mème,  en  puissance,  dans  ses  pins  anciens  croipns. 
Kl  dés  la  premier.'  Iieni-c  il  posséda  l'inslin.l  de  re\pirssi<m  de  la  joi.'.  de  cel  le  joie 
ép.-rdue  (pii  xolélc  au-dessus  de  la  lulle  vilalc  et  <pn  s'élance  avec  les  sonl.r.'sanls  de 
lallanune  vers  l'inacc.'ssil. le  ré-ion  du  h-mlienr. 

Celle  Joie  iKms.-'UK-nl.  .die  nous  <i.. un.'  I.-  Iriss.m,  par.-.'  .pi'.dl.'  .'si  l'ima.n.' .le 
n.is  désirs  s.'.ivlselpar.'.'.pi'.dl.-  élévan  .-i.d  des  réx  .'s,  .lans  1.' I.nirl.illon  .•linc.danl 
de  ses  r.'ux  d.'  lî.'u^al.'.   h.nl.'   n.-hv    melan.<di.'    passionné.-.    Si    !.•  'M.nli.'ur  élail    le 

créalnr.-s  s.M-ail  nn  pni,i;aloir.'  .léliei.mx.  Il  send.l.'  .pu'  l..us  l.-s  élr.'s  .pi  il  lan.'o 
l'aslm'ns.'in.'nt.lans  .-.■  verlip'  .l'a/ur.  <l'..i'  .'1  de  ros.'ssoicnl  n.)s  pr..pr<-s  iimiiivs.  al.ns 
-pu'.  Irisl.'s.  allair.'s.  .lieminanl  sur  la  I.'it.'.  nous  .-n  s..mmes  l.'S  .unl.res  L.m.l.'s 
«  r..pa.il.''  (!.■  n.>s  spc.lr.'s  liiluis  ..  s.don  l'expr.'ssi.m  du  p...'l.'.  Cli.'rcI  n'a  i)as 
s.:>ul.'m.'ul  ad. ipic  1.'  svndx.lisnu' clair  .'1  ia.il.' .l.-s  pers.)nna,y.'s  d.'  la  Car..-  ilali.-nn.-. 
l'as.pdn.  l'i.-rn.l,  Arl.-.pdn  ..u  C.d.>ud.in.-.  si  s.-\anls  .le  .-..id.-urs    .-1    .1.-  Iii;n.-s  .-I    si 
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|.i'.>|.ics;i  ICirel  .Ircoiiilif.  Il  a  su  laiic  (!.■  hcllcs  cIm.scs  avec  h.  inl..'  de  l>iil.  llial.il 
iioii'.  le  plasiroii  cl  le  cliapcaii  claiinc.  cl  en  iiicnic  Iciiipsil  a  ainsi,  axccnnc  audace 
siniiulicrc.  relié  noire  l'éalih'  à  uns  lèxcs.  11  en  a  eu  U'  pouxoii-  au  poinl  lU'  nous 
laiie  aece|>lei-  lolalenuMil  son  illusionisnie  el  de  nous  ôlef  loni  élonneinent  en 
piTsenee  de  cinl.inen  el  <le  soupeuses  IlollanI  dans  les  nuages  de  leeiie.  Tonle  celle 
l'oule  ii:i-a\  lie  dans  l'espace  enelianh'  selon  un  lyllinie  de  nuisiipu's  inxisihles.  (pii 
laul(")l  rap|)iH)elic  de  la  leire  cl  lanh'.l  la  lail  reinonlci-  vers  un  l.rasier  de  clarlé 
suprême,  suave,  vaporeuse  :  el  loiijours  une  ni\  sli'ricuse  hti  d'allraclicni  niainlicnl 
celle  loi  harioléc  dans  une /.onc  où  nous  pou\(Mis  encore  1  a[)erce\<iir.  mais  où  nous 
ne  |)ouvoas  |)lus  la  louelier.  Toule  sensali(Ui  de  pesanl<'ur  est  alxilie  :  ces  i^roupes 
s'abaissent,  puis  l>rus(pnMucnl  lonrnenl  cl  remonicnl  au  /enilli  a\ecles  bonds  doux 
cl  inunenses  d'iai  a(ùdncr.  On  dirail  (pu'  le  peuple  de  Wallcau.  de  Fiai^onaid  cl  de 
Bouclier,  de  Monlicelli.  de  P.anxillc  cl  (!.•  ^■erlaine  aussi,  .■b-anl.  min.c.  s.,veu\  el 
lendre.  s'esl  décid('' à  s'exiler  des  boscpicis.  des  lonlaincs.  des  parcs  où  s'cMail  jadi> 
réi'uiiiée  sa  rèxcriccl  (piil  s'esl  liuil  cnlier  conli(>  aux  nu(M's  a/.urc'cs  où  se  (hùobc 
rinunorlel    paysage     de    IrinlHUiiiirmriil  i><,nr   i:ylhrrc  i-i ne  si    la    laideur  ou    la 

Mais  ce  soni  bien  m.s  livres  (pian.hnèmc,  ces  èlresimpondérables  el  cai.ricieux. 
Us  llollenl.  délivrés,  mais  ils  oui  i^ardé  les  Iraees  de  m.s  soulbances.  Voyez,  leurs 
mains  crisp('es,  nerveuses.  a\  ce  des  doii^ls  sans  cesse  ou\erls  poiu'  saisir  cl  relcnir. 
\()ye/  leurs  \  i saines,  oi'i  brùlcnl  des  \cnx  |)a>sionn(''s.  (.ù  les  sourires  sai.^ncnl  :  il  n'y 
a  pas  cela  dans  les  maiires  {\\\  \\  ne  siècle.  I,  hounne  (|ui  a  peini  ces  ci(''alnres  s'esl 
souNcnnde  la  souplesse  des  dans.'uscs  espagnoles,  de  la  sNclle  nmsculalme  (le> 
a<r(.balcs  américaines,  de  la  .urace  provocanle  des  lilles  de  la  liaulc  galanterie,  delà 
beauté  élraui;.'  des  \  isa-es  apparus  dans  les  allernalix  es  de  clartés  et  de  ténèbres  des 
sorties  de  bal.  ..u  des  faces  pâles,  nind.écsde  clievelures.  fumées  d'or  pâle,  (.rcscpu^ 
diaplianes  dans  la  lividité  des  fanaux  ('•lect licpics.  C'cslde  lotil  cclael  du  modernisme 
aiiiii  des  scènes  de  skalin,-.  de  conecris.  de  bals  nias(pu's.  de  tout  cela  el  du  sourire 
pervers  ou  bi/ari'c  de  la  mode.  (|m' C.lK'rcI  aind.u  les  regards,  l<'slè\i-es.  lesalliludes 
de  celle  foule  impdéle  <'l  délirante  ipii  lland.oie.  h.ninoic,  s'élance,  palpite,  miroile 
et  se  dér(.bc  dans  les  \apeurs  d'un  vasic  embrasemenl  ;  rencens  même  de  la  j.ùc 
uu.derne  l.rùlc  en  son  (cuvre  vers  l'impassible  boidieur  sic,i;canl  dans  les  [irofon- 
deiirs  (k'  r(''llier  el  c'esl  une  rafale  lyriipic.  une  loniinenle d  exaltation  (jui,  |>èle-nièle 
avec  la  cruelle  Colombine.  le  fourbe  .\rle(piin.  le  désolé  Pierrot,  le  5,n'o,a:non 
Cassandre  el  le  bitilal  Policlnmdle  cmporle  les  Ih.uuucs  (jue  n(.us  fûmes  cl  les 
leninies  (|ue  mius  a\(.ns  dé'siri'cs  dans  le  \crlii;c  cosnii(pic.  a\  ce  toiiles  les  passions, 
tous  les  rè\cs,  t(.nles  les  angoisses  aussi,  coninu'  dans  un  nc.mcau  sabbal .  celui  de 
la  joie  (pu  \('ul   sui\i\i-e  à  U.ul   i>iix.    ('•cliapper,   plam'r.    oublier!    Ce  n'est   pas  là   le 
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luinhnir.  ('ol  rrll'uil  paiowsinr  pour  l';il  Iciiidir  —  mi  |i ■  iiv    plus  pcnsci'  -    pour 

couvrir  ilr  luiiil  sou  iiuiuciisc  unilisuic,   pour  peupler  sou  iiiliui  p;ir  des  eli;inls.  (le< 

s  t'I ourdir,  eelle  (h'ruière  supplc'auee  (|ue  l'iiua.i^iualiou  puisse  sul>sl  il  iiei-  an  Inudieur. 

CCsl  (Cl  elloi'l  i\ur  uous  a  raeoulé  C.hérel .  cl  eVsl  parce  ipi'il  uous  la  lail  i'e<'ou- 
llailiv  eu  nous-uièuu's  ipi'il  uous  a  euius.  Ccsjaudx^s  leudues.  ces  lorses  caud)n''s.  <(■- 
Icles  reMN.'rsees  j.'laiil  des  ivi;ards  i.rniauls  p,u-dessus  l'epaul.'.  ces  lu-as  élauccs 
au-dessus  des  clie\  eux  eu  vol  ('s  ou  aiiaudouuaul .  daus  uu  mkuixcuicuI  asccusioiiuel .  les 
y:erl)es  de  roses  (pii  les  surcharucul .  lous  ces  -csles  oliliipies  passaul  selou  l'orieula- 
lioti  des  N.ds.lliin.u.lell.'s.pn-  las.-iil  la  lerre  axani  rorai^v.  ce  soûl  des  i^csles  d'ellorl. 
les  uesl.'sdc    la  c.urscau  l.ouliein-. 

Mais  rairi.'re-peus.'ed'in.piicludc.    le  si-ue   (!.•    l'au de    l'ildiui,    soûl    ciuis- 

lauuuenl  (h'rolii's  au\  rei;ards  superliciels  pai-  lappareiilc  iui|)ro\  isal  iou.  la  yri'ice 
lléuliireiile.  la   j'ouiiiu'  de    re\('cul  iou.  cl  loules  les  sulil  ili's  pr('caul  ious   ipic,   jtai-  uue 

dissiuiulersa   scieuce  cl  Caire  croire  a   la  lei;(''rele.  à   la  lacilih'  désiuvollc,  à  la  ruyilivc 

rraiciu-ui-   d'.'s.pdsses    ,!,•   sou   .cu\r.-.   Il  a   lallu    ses    dcssius    p.nu-    .pic   loul    le  ud.' 

eidiuc(uupril  ce  .pi'il  \  a\ail  la  de  li-a\ail,  de  réilexiou.  de  pi-c\isiou  cl  de  conscieuce. 
l'U  coiu[)araul  aux  pers,uiua-es  didiiiilils  les  .lessius  d'après  le  modèle,  eu  voxaiii 
ce  <pu'  l'arlisle  «disail  daus  la  iialure.  ce  cpTil  _n  ajoulail.  en  siu'preuaul  la  lacou  doul 
il  Irau-posail.  doul  il  iuuual  (Mialisail  les  cl  i-cs.  Sous  ces  cicpiis  a  la  -au^ui  ne.  si  sin- 
cères, -i  uaiveiuenl  rcsp.-clueux  de  la  icalil('.  (Ui  \oil  la  clir>salide  devenir  papillon. 
■  Ml  ('pic   le  pr.Muier  halleuMUil   d'ailes  —  cl    le  -('•nie  (h'coralil'  cl   l\ri(pie  de  Chérel  s'y 

([(■•voilcl cnlicr. 

Les  relali(uis  du  monde  l'ceri.pu'   deClK'rel    au  monde  r.'cl    ne    s'allirnu'nl    pas 

les  unisiedialls.    les   llièàircs.    les  l.allels  ,,u    l'arlisle  se    plail    a     riVMpH'ulcr    lui    l'our- 

nisseul  dcsnolc-^  cl    des  I  licnu's  connue   ils   e d    l'ourin   dans    lironie.    le    vice     cl 

lamcrlunu',  a  Dc^as.  a  l.anirec.à  Louis  Leuiaud.  Il  \  a  heancoup  de  v  (•■l'ilahles 
porlrailsdaiis  r.euvre  de  Chcrel  sansnu'Mnc  compler  ses  noud. rendes  (■IliL^ies-allichcs 
connue  la  Tmlnjaila .  I.mr  l-tillrr  ou  Cainillr  Slrlnni.  (Ui  ses  dessins  d  après 
M-C.liarlolle  Wicke.  on  une  (pianlilè  de  croipiis  olleris  a  des  amis.  11  s'csl  plu, 
dans  ses.-'ludcs  a  la  sanguine  l'ailcs  d'après  le  modèle,  les  malins,  cl  iiolani  rapi- 
deinenl  des  ycsles.  a  rclcvei-  les  caraclères  du  I  v  pe  l'rau.aiv  fcunnin  connue  s  y  com- 
plaisail  Krai,-.mard  ;  cl  uon-scidcmeul  en  l'aisaul  revèlir  aux  lillellcs  de  l'ari-  les 
cosinmes  de  salin,  les  Iraveslis  delà  l'anlaisic  ilalieune.  mais  en  .'■l  mlianl  -m'  cl  les 
la  r.die  cl   le  chapeau  modciucs.  Ce  w  s(ml   pas  ses  iu,uns  l.eaux  dessins  .pie  ceux  où 
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il  a  (loiiiir  (lu  slylc  jiis(nr;ui  paliMnl  Nac  cl  à  i'iilsicr  de  la  cliaiiircusc.  à  la  jupe  coiiilo 
d,'  la  (  yclislc,  se  plaisant  à  (Irssincr  les  plis  aiH[)lcs.  à  en  (lri;a^vr-  la  svcllcssc  spiii- 
liicllc  (ruiic  jatnlic.  à  (■claircr  <;i  cl  là  dune  uolc  di-  crayon  blanc  la  cassuic  dune 
laillc  ou  la  cand)iurc  \cinic  d'un  soulici-.  Kn  ce  sens,  ccilains  de  ces  poiliails  de 
Faiisicuncs  soûl  des  niei\cilles  d'aiianji-onicnl.dei;-oùl  cl  de  \i\a(il('',  lesiMc'Uienls  de 
d.'lieale  léalilésoni  la  sliuclui'e  seeièle  de  ra|)p;ii-enle  lanlaisiede  Cliérel.  Ses  déeoia- 
li.uis  pour  rilolel  de  Ville,  pour  les  apparlenieuls  de  M .  le  baron  de  Villa el  de  M.  Fe- 
naille.  unisseid  à  la  ipialih^  lyriipie  el  joyeuse  des  harmonies  nniiales  le  don  desavoir 
r('parlir  les  uroupenienis  à  des  dislanees  exaeleineni  pré\  ues  par  l'cU'el  d'ensemble, 
llien  de  eonipael  ni  de  vide,  ni  abus  ni  reiuplissa.i^c.  .\  la  liniile  des  plinllies 
s'ouvre  un  eiel  iniUK'dial  où  se  nieuvenl  librenienl  des  èlres  (pii  y  seniblenl  aussi 
nalurellenienl  placés  (pi-.- des  nuai;cs.  des  oiseaux  ou  desasires  el  y  .■volucnl  selon 
des  courbes  cl  des  ellipses  analoi^u.'s  :  une  synthèse  de  lonalilés  ardentes  r('i;it  sans 
crudilé  retendue  (K'  la  eoniposilion  :  tout  Motte  el  rien  ne  Icuubc.  tout  se  maintient 
a\ei'  aisance  ()ar  une  symétrie  des  ncsles  (pii  s'a|)pclleul  cl  se  coortUmncnt .  cl  il  y  a 
dans  tout  cela  une  sorte  de  sus[)ens  dcMiciiMix  (pii  é\(i(pic  par   sa  xé'iitable  délinitiou 

la  célèbre  phrase  (!,■  Mallarnu' sur  laCorualba  ;  o  Klle  parait .  appelée  dans  lair. 

s'y  soutenir,  du  lait   italien  d'une  moelleuse  lension  de  sa  |>ers(mne.  » 

C.ctlc  i)luase,  e'csl  l'art  de  C.héret  tout  entier.  Son  eurythmie  croil  en  raison 
directe  de  sa  l'outîne.  L'adorable  rideau  de  lliéàlre  l'ait  ])oin'  la  petite  scène  {\ii  musée 
(liéxin  en  est  une  nouvelle  preuve. Placé  làdisci-ètemenl.  sans  avoir  figuré  an  Salon, 
selon  la  modestie  eoulnmière  de  l'artiste,  c'est  nue  des  ])lns  belles  choses  d'art  ipie 
Von  puisse  \(iii;'i  Paris  (pic  ce  lidcaii  où.  sous  une  lari^c  liiiu'  d'or  IriomphanI  dans 
le  sondu'C  a/ur.  la  I  roupe  Joyeuse  cl  ner\  ense  des  cr('-atures  laxoritcs  dw  peinlic  se 
urou])c  en  un  boucpiel  où  il  s'est  plu  à  intensilicr  r(-clal  de  son  coloris  jus(pi'au  deyré 
su|uème  de  son  e\paiisi(m. 

Cette  sagesse  hmcièic.  celle  iniuMlédc  l'éipiilibic.  ce  choix  de  I  hèmcs  alh'go- 
ri(pu-s  li'ès  simples  |)ermcttaul  le  (h'^vcloppemcnt  à  l'inlini  des  eoudiinaiscms  rylhini- 
(pu's  du  corps,  ont  l'ait  de  ('.héict  l'iKunnu'  destiné  à  prouver  |)lus  nellemcnl  (pu' 
Renoir  encore  et  plus  (pu'  Mcmlicelli  Irahi  |)ar  le  destin,  les  rérércm-cs  (pie  la  |.ein- 
lure  antiaca(lémi(pie  a  lron\  ('es  depuis  iSjodaus  la  tradition  rrancaisc  du  x\  iir  si('>cle. 
i;.eu\re  de  C.hcicl.  louiipic.  exemple  de  tout  élément  (■Irangcr.  h)rle  dune  science 
sans  pédant  étalage  de  virtuosités,  sera  une  pierre  de  louche  précieuse  jjom' éprouver 
par  com|)araison  la  fausse  emphase  de  certains  préjugés  sur  le  (h'ssin,  la  coideiu'.  le 
but  même  de  la  |)eintnre.  ('/est  seulcmeul  depuis  (pu- l'artiste  a  l'ait  eonnaitre  ses 
grandes  décorations  (pie  celle  iniporlanec  spéciale  de  s(ui  (cinre  a|)parail,  conclu- 
sion considérable  d'une  si  laborieuse  et  si  allachanle  carri(''re  :  à  rimprcssiounisic. 
a  rallichisle«pii  créa  le  somire    sur  les  murailles,    an    pasicllisic    plein   de   verve,   à 


iniriix-.  ;ni  slslr  ;,l.,,iHhiMl  cl  -(■nricux.  i,  rc\rin|ilr  >;iiii.  T.miI  liikiiic  -mi^  une  \i(i- 
\c\ur  iiiMlilc.   (hius  lilic  liaiin,,iii.-UM.  i-,-.,i|H-,..il,>  de  icIlcU. 

Il    a  ciV'r  (|iicl(|uc  cIkisimiii,'  laciMi  ,rc\|.iinici-  (|ni  ne  scia  ((.iilniKliK^  a\  rc  nulle 

MMlrv.  Avec  la  jnic.  (l,,n|   lail    ne    lail    ncn.    .m  prcs-inc,  il   a  loi'inr    un    i. \r   a    lui. 

\nlu|.liicu\   mais   .iiasl.'.    -alanl    mais    c.uih.is.    I\ii,|uc  mais  pcusif.  Il   le  |„.ilailcu 

I. es  veux  mi-clos,  il  pose  ses  Inucliesavee  aulanl  (!.■  suivie  <ine  de  liàle  :  épingles  an 
l)oi-.l  (le  la   loilc.    les  cro,|nis  a    la    sanguine  Cails  dapivs  iialurc  le  malin   nu'me  soiil 

les  s.'id.^s  indicalions,|ni  unideni  s ravaii.  Lacudeur  iiail  s|„udancm<Md .  les  tons 

.•■l.lonissanls  se  mell.'iil    a  chanlel' <l  .■u\-memes. 

Ainsi  Monli.-elli  |.eiunail.  Les  soni-eils  iVonc.'s.  la  linc  s.-iieiise.  la  main  pivsle 
dardaid  le  pinceau  ax.'c  une  s,.uplosse  d'escrimeui-  l.'uanl  I.'  Ileuicl.  larlisle. 
mimant  par  .limpcic^plildes  ilcxions  du  lo.sc  !.•  ni.MiNcnu'id  d,ml  il  accuse  la 
sli-uelure.  sidenlilie  à  lèli-c  (pTil  ehauclie  cl  consulte  .ui  soi-nu'nie  r.-liucellemenl 
(le  ses  soUNcniis.  l'n  fond  de  icveiic.  un  perpétuel  souiic  d  une  nuit  i\'v\r  dort  en 
cet  lionnne  dont  rcNli'rieur  esl  celui  d'un  ycnlleinau  \-,ivv.  d(''sin\  olle.  d  alluic  nni)eu 

Colomhine.  Pierrot.  Ariel.  il  selance  avec  les  ballerines,  il  se.uare  dans  les  pers- 
pectives leeri(pies.  il  plane  de  toute  la  joie  de  son  Tune  alléi.'^ée  dans  le  ro\aume 
aérien  du  sourire.  » 

T..nl  ce  .pi,'  je  pourrais  dire  apics  ,-ela  paraîtrait  pale  .■!  froid.  In  point, 
cependant,  sur  le<pud  à  iiitui  a\is.  les  adnnrateurs  du  nudti-e  n  ont  pas  assez  insist.'  : 
c'est  riidluence  capitale  cpiil  a  eue  cl  (pi'il  n'a  pas  cessé  d'a\  oir  sui-  la  |)einlurc 
décorative  de  ce  temps. 

Déjà,  à  l'épucpie  où  il  ne  lait  encore  (pie  des  altielies.  Clié^ret  ne  voit  et  ne 
lé'alise  ([ue  dans  un  sens  esseuliellemenl  d('n-oiatil'.  De  ces  centaines  de  placards  (pii 
bariolent  joyensemeul  les  muis  cl  (pie  ses  («mlempoiains  (■■l(uin('s  reyardeiit  a\ec 
autant  de  plaisir  (pie  de  prolit.  s'en\ole  une  concepliou  nouxellc  et  r('conde  (pii  non 
seulement  va  mettre  au  service  de  la  réclame  un  art  pres(pie  insoiipcoiim'.  mais  <jui 
passant  par-dessus  le  liiil  modesie  (pie  s'est  propose  l'artiste.  \a  iullueucer  les  |>lus 
illustres  de  nos  [teintres. 

(ju'on  lU'  s'\  trompe  pas.  en  cH'ct.  cette  luaitrise  de  ('.IkmcI,  si  andacii-nsc 
(|u'clle  n'aurait  p<Mit-étre  pu  se  produire  ailleurs,  ressuscite  |>our  ainsi  dire,  en  le 
sinipliliaut  ou  |)lnt(')l  en  \v  s\  ntln'tisant.  cet  art  loui,deinps  d(''laiss('  de  la  i^rande  déco- 
rât ii  m  <pie  Delacroix  lui- me  me  trop  ot'ticiel  n'a\  ait  pu  d('di\  rer  de  tout  es  ses  eiilrax  es. 

Ce    nesl    encore  (lu'un    épanouissemenl    radieux   de    remmes-lleiirs.     les  fruits 
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(|iic    hi   mnilidiv   (If    s,. s   ariichcN  .niilciiiiil .    \()\c/    les    l.cllcs    (■<iin|...Mli(.iis    iniiialcs 

(le  l'iiiis.  lien  (lopins  I  \  |)i(|iic  cl  de  pins  saisissaiil  .    On   dirail    la   syiilii(''Sf   de  loiilt- 

s iMivic   |)ass(''c.    jamais  il    nallci-nil    à    Icllc  liaulciir.  Sdii  arl  s'idt'alisc  sans  lien 

pcidic  de  sa  r<.tcc  cl  de  s; 1,1c  icalih'cl  nialiiic  lardcnr  des  IcnaliU-s.  ses  (•onlciM's 

s'Iiai'nidnisenl  an  |)(>iiil  de  paiailic  discièles  :  reiiai-de/ nn  coin  de  Idiix  le.  rien  de 
plus  violenl  ;  considi'i-e/  lenseiiible,  rien  de  |)lus  adouci,  lien  de  pins  délicat.  N  esl-ce 
pas  une  at'(iiniali(>n  pnissanle  de  maîlrise?  (  hrinipoite  alors  la  précision  du  sujet  ? 
<hie  ce  soient  des  s((ncs  empruntées  à  des  féeri(pies  et  idéales  conceptions 
théâtrales  ou  (pie  ce  soient  la  Musi(pic  et  la  Danse  symbolisées,  on  est  énni. 

\"y  lronve/-\(>us  pas  une  variélé  <\uc  le  maître  ailisie  ne  clierehe  pas.  Il  se 
(•(Micenli-c,  il  se  lii;e  (lan>  son  rcve  de  la  premi(re  lienic;  mais  par  nn  prestij^e 
dexéculion  de  plus  en  pins  aCliné,  il  est  de  pins  en  pins  nonxean  cl  condensé.  Ses 
ellels  s"e\aj>èr-cul  en  paraissant  pins  solno.  C'est  une  iilnsion  nni(pic  cl  décon- 
certante. Kn  nn  nn>l  c'eslChércI   réaiisani  sa  vision  cl  la  réalisant  en  arl  isie  de  i;énie. 

Daillenrs  le  plaisir  .pu'  lail  éprouver  le  joli  d  nn  Watlean  on  d'un  Chéret 
(piand  il  conlinc  à  rahsoltn^  hcanic  n  Csl  pa>  e\plical.le  ;  lanalyse  des  procédés 
leclini(pics  ne  peut  même  (pie  nuire  à  l'adniii'ation.  ,1c  ne  décrirai  donc  pas 
pins    lon-nement    e(  -   (\(pii>.(>.  d    muisti.dcs   decoratioi»  de  la  Taverne  de  Paris. 

(JnOn  les  rcyaidc    (  t  ((h  -nltna 
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Abel    FAIVRE 


;,  I,-,  .„,.|,.,-,.,.ii..»i 

l'aii\   (le  \  iiuldii'  assi- 

|tn)i;i'i's    (le     rcs|)iil    liiiMiaiii.     N'niis   ne    soiimics    |ias    de-   an^cs    drclms    (pii    ikhis 
at-lieiniiiDiis  \ci>  l'i'lal  siiiiics(|iic. 

Nous  SDiiiiiii's  les  (IcscciKlaiils  de  pliisieuis  i-acc>  |)iiinili\  <■>  <|iii  ikhis  aclu'iiii- 
nons  vers  un  élal  siipérieui'.    Oui.    n'eu    déplaise  à  Inus  les  ihn  slii|ues  du  nidude.  le 
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|)ioi;i(-s  existe.  Mais  ce  |)i(iiiiès  ne  s'afliime  pas  d'une  lacon  léi^iilièic  el  eoiiliniie,  il 
y  a  (les  périodes  d'aelioM  el  de  réaction:  il  y  a  surlonl  c(>s  piTiodes  nélasles  de 
liaiisilion  où  il  esl  Itien  ilil'iiciie  sinon  iin|)ossil)le  aux  jeunes  ('■nei'fiies  d'aflii mer' 
une  innuédiale  personnalité. 

Les  [)einlics  de  la  liénéialion   actTielle  nie   paraissent  cire  dans  ce  deinier  cas. 

^'enns  loul  de  suite  après  ce  grand  n»ou\einenl  inipiessionniste  dont  les  ini- 
tiateurs vicloiieux  ont  accaparé  tout  le  hénétice  et.  dont  la  (pu'ue  se  tord  en  eontoi- 
sions  l'rénéticpu^s  pour  donner  au  public  l'illusion  de  la  vie.  tiraillés  par  des 
iniluences  el  des  l<"ndanoes  diverses,  les  jeunes  artistes  (rauj(nn(rhui  (j'culeuds 
ceux  (jni  oui  véiitaldeiuenl  du  lalenl)  se  trouveni  l'atalenienl  dans  une  sorU'  d'inac- 
tiou  fâcheuse. 

Au  début  d'une  lutte,  tout  ce  t\\\\  a  (pu-bpie  valeiupi-end  |»arli  poui' ou  contre: 
mais  ipiand  la  ])ataille  est  linie  el  (pu'  les  ennemis  se  sont  lait  di's  concessions  réci- 
prtxpu's.  ceux  (pu  arri\  aient  bien  aimés  pour  se  jeter  dans  la  nuMée  regardent  tris- 
tement le  champ  de  bataille  oi'i  de  rralernels  palalires  oui  rem[)lacé  les  corps  à  corps 
de  la  veille. 

Parcourez  acluellenu'ut  les  divers  salons  de  Paiis.  depuis  le  plus  ot'ticiel  jus(prà 
celui  des  indépeiulauls.  lous  les  genres  s'y  mêlent,  Joules  les  doctrines  s'y  heurtent, 
le  pointillisme  plus  iiu  nu)ius  honteux  des  |)lus  avisés  y  \  oisiuc  avec  le  blaireautage 
le  plus  pommadé  desjig-jioleius  à  la  mode. 

C'est  une  trêve  générale,  un  armistice  éner\ant,  un  éclectisme  désaslieux,  une 
paix  inféconde  où  les  vieux  se  reposent  sur  des  couronnes  fanées  et  où  les  jeunes 
ne  puisent  plus  cet  enliiousiasme  (pii  fail  rêver  si  de  grandes  (cuvres.  Alors  en  atten- 
dant (pie  l'heure  des  combats  vienne  à  sonner  de  nouveau,  les  uns  el  les  autres  s'en- 
imUcuI.  sans  Irop  de  convictioii  el  par  une  sorte  de  dilettanlisine.  sous  la  iianni("'re 
des  maiires  (pi'ils  oui  le  i>lus  admirés.  Ils  ne  manquent  ni  de  foi,  ni  de  i)eisonnalilé. 
ni  d'audace,  mais  il  faut  bien  rester  dans  les  rangs  et  marquer  le  pas  puis(pie  riieure 
d(^s  actions  d  éclat  u'esl  pas  encore  revenue.  C'est  ainsi  (pie  certains  appelés  à  devenir 
des  niaiires  el  coriscienls  (1(>  leur  valeur  r(>slenl  des  (lisci|>Ies  non  sans  fr(''mir  d'iiii- 
palieuce. 

M.  Ahel  Faivre  u'esl-il  pas  iiii  peu  dans  ce  cas?  .le  laisse  la  parole  à  M.  Sal- 
valor  ([ui  dans  un  remar(piable  article  publié  par  la  Ih-s'ue de  l' Art  di-cnriitij'  a  étudié 
son  vigoureux  talent  sous  toutes  ses  faces. 

«  Voici  quelques  années  déjà  (pie  le  nom  de  M.  Abel  Faivre  s'est  ré[)andu  dans 
le  public,  qn'àciiaqne  exposition  delà  Société  Nationale  des  Beaux-Arts  les  tableaux 
de  ce  charmant  arlisle  retiennent  davantage  l'altention,  et  cpie  sa  délicate  interpré- 
lalion  de  la  femme  groupe  autour  de  lui  lous  les  amoureux  d'un  idéal  de  beauté 
loul  fail  de  recherche,    de  subtilité  el  de  ralliuemciit.   Celle    année   surlonl    l'o'uvre 
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fxpo-r-f  —  ail!  le  cliainiaiil  |.(iiliail  de  rniiinc  cl  dr  pclilc  tille  aii\  caïualions 
velouU'cs,  l,.iilcs  l.ainiirrs  de  lumi(Mv  dans  lélé;;ance  aiulManle  d.i  i;iand  jafdiii  aux 
Ininlaiiis  l.l.'ulésl  —  dr.clail  lailisle  paivenii  à  sa  pleine  mal  iirilé.  à  la  mail  lise  déli- 
nilivede  sa  le(hni(|ue.  à  l'expressinn  parlaile  el  précise  de  sa  xohmU'  ci-éali'ice.  Aussi 
l'iieuie  parail-ellc  \  cnue  de  -louper  sur  ce  peinlrc    (pichpic--   noies  eapaldes  d'aider 

Al  ici  FaiNr<>esl  uv  àLxon  en  iS()S.  Je  sniMH.iinncrais  \olnnliers  la  pairie  des  eolo- 
risles.  celle  lii^le  cl  morne  ciU'  lonle  enlincenlée  de  itiinnes.  Ici.  connue  en  Hollande 
ou  en  Aui;lelerre,  les  aiiislcs  paraissent  s'i'prcndre  par  contraste  (In  cokn'is, 
et  pour  passer-  leur  <'nrance  dans  les  grisailles  de  la  sondirc  \  ille.  ils  n'en  eliérissenl 
la  lumière  (pu-  dun  plus  aideni  amoui'.  l'uvis  de  Cliaxannes.  Cliassériau.  Clieiui- 
\ai'(l.  Ha\ier  \  oui  \u  le  jour  cl  je  nedoule  pas  (jn'à  celle  lisle  de  i^rands  maiires  ne 
\ienne  s'ajouler  le  ncun  (!<■  .fules-Alxd   h"ai\re. 

C.omm.'  la  plupart  de  ses  ain.'s.  Kai\re<Mil  à  s.ndl'rirdc  lionne  heure  de  Tcs- 
piil  eanut  (!<■  l.von.  .■I  il  paiail  avoir  parla,!;.'  à  ce  suj.'!  les  idé.'s  de  Slendlial.  lors.pie 
celui-.i  ,'cri\ail  :  »  .l'en  demande  pardon  aux  ijcns  de  nu'ril.'  de  (■<■  paxs.  l'iialiilnde 
de  m'cnnnyei' esl  la  plus  l'oilc.  .!<•  l'ermerais  les  \  eux  x  olonl  iers.  Tout  ce  (pie  Je  vois 
au^incnlc  mon  dc-oùl  (pu  \a  jus(piaii  (l('pil  ;  il  n'v  a  pas  jus(prà  la  l'orme  des 
balcons  (pii  ne  me  (h'^plaisc,  ce  sont  des  li-ues  lourmcnl(>cs  cl  lourdes- 
J'ai  besoin  de  faire  un  ell'ori  siii-  nioi-m.'mc  p-.ur  admirei-  le  (piai  Sainl-Clair 
sin'leRli(-)ne.  en(-(W-e  je  ne  l'admire  p.as.    je   iui;c  (pi'il  est   admirable...  .. 

Aussi  Kaixrc.  comme  s.m  ami  le  (b'-li.al  s.ulplcur  Kix-Masseau.  s('n  adc-l-il  de 
l,(,nne  heure  poui-  xcnir  à  Paris  se  livrer  a\e.-  toute  l'ardeur  de  ses  dix-huit   ans  a   sa 

cepics  de  l'ai-t  m-  doivent  pas  s'a|>prcn(lre  uni.picmenl  dans  les  ateliers  de  .Mont- 
nuirli-e.el  d'inslin(-t  il  nu'l  ;'i  ex(-(-ntion  le  mai;uili(pie  pr('ceple  de  <  loethc  ;  <•  On  ne 
nui/  pas  II,;;-  un  hilrnl  imiir  l,-l(iisscr  iilxiinhmiir  à  Ini-nirnic ,  il  Jhul  l'adresser  il  l'iirl 
et  aux  hnns  uuii/res.  .. 

au\mus,'-es  d'Italie. 

Il  ne  faut  (crlcs  pas  en  (-oiiclui-c  (pi'il  les  imite,  personne  n'est  dans  sa  l'orme 
plus  absolument  dillerenl  des  maili-es  (-lassi(pies  (pie  bu.  personne  n'a  (■■t(- en  m('me 
temps  pins  resix'ctueux.  |ilus  (h'sirenx  de  se  jx-ih-I  rei-  de  leur  pcns.-e.  Ainsi,  cet  altiste 
moderne  entre  tous  dans  ses  iiio\cns.  vient -il  (-oiirber  le  ucnoii  dcxani  les  |)eintres 
éternels  (|ue  nons  admirons  a\ec  lui.  et  a\e(  nu  ('■cle.  lisme  dont  il  l'ant  lui  sa\oir,yré. 
a-t-il  demandé  à  la  Vénus  ou  à  la  Flora  des  llli/i.  à  la  M.maea  du  l'ilti.  lesecretde 
leur  beauté  absolue,  subi    le  cliarme  Ironblant  du  Sodoiua  h  Sienne,  et  ,-oùt('>  la  molle 
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idiesse  (Inl'e.uyiiK.el  des  m; 
IIS  lonlesseslniiues.  lilalie  i 
\  aiil  les  ruines  de  l'Acropole  ( 
la  pins  suave  des  nudancoli, 
MuenI  cl  (|uelle  joie  Fai\i-eeii  |)ai 

1  Sunium.  à  Salaiiiine.  à  ()lyiuj)ie... 

'Il  Egypte,  en  Palestine  el  en  Syrie,  il  levienl  à  Paris  et 
e  des  idées  plus  nettes  el  plus  précises.  Il  fréquente  l'ate- 
lier de  Benjamin  (ionslanl  et  de  Jules  Letebvre,  mais  il  a  bientôt  hàle  de  (piilter  ces 
professeurs  dont  Fart  poncif  l'inquiète  et  Félonne:  il  sent  que  ces  hommes  ne  son! 
pas  eoin|)lets.  <pi'il  leur  manque  la  ii:riire  des  \  rais  niailies  —  celle  griffe  violente  tpii 
mcl  son  sceau  sur  loiilcs  cIioncs  cl  sail  donner  à   une  (cin  rc  la  marque  du  ijénie. 

Palis  lui  semble  liisicel  lii-ulnc  :  il  a  la  noslali,nc  des  voyages.  Fa  Hrelagne 
avec  ses  landes  (h^sciles  cl  saii\a:;cs  le  Icnic.  Il  s'y  rend  cnlrainc  par  un  vague  pres- 
scnliincnl.  C'csl  là.  en  cllcl.  (pi'il  rcnconircra  celui  (pii  décidera  de  son  avenir.  V n 
jour,  se  promenaiil  dans  la  cam|>a,ync.  il  aper(;-(iil  un  petit  liounne  roux  ([ui  peini  des 
pommiers.  Il  s'a|)pr()clie.  il  est  fra|)pc  de  l'intensité  qui  se  dégage  de  l'œuvre  (juil  a 
devant  les  yeux.  Il  sent  que  Fliouune  <iui  peint  ainsi  a  pénétré  les  secrets  de  la  nature 
et  de  la  vie  el  il  en  éprouve  une  émotion  profonde.  Il  ne  peut  s'empêcher  d'exprimer 
toute  son  admiration  au  peintre.  Enhardi  par  son  accueil  affectueux  il  lui  raconte  sa 
vie.  lui  parle  de  ses  projets,  de  son  ambition,  lui  demande  (juckpies  conseils,  l'in- 
terroge et  tinit  par  apprendre  (pi'il  a  devant  lui  Renoir,  le  maître  Renoir.  Fadmiralile 
auteur  du  portrait  de  Jeanne  Samarr.  Al)el  Faivrc  n'a  |)lus  aucune  licsilalion,  il 
rc\ienl  à  Paris  el  se  met  énergiciuemcnt  au  Iravail. 

11  sail  mainleuani  ce  ([u'il  doit  faire  cl  (pielles  leçons  il  doil  suivre.  C'est  en 
elfet  chez  Renoir  qu'il  apprendra  cette  science  parfaile  de  la  beauté,  celte  connais- 
sance approfondie  de  la  forme,  cette  délicatesse  des  chairs  chaudes  et  savoureuses 
comme  des  fruits  mûrs,  celte  maîtrise  et  cette  sûreté  de  dessin  qui  caractérisent  son 
œuvre.  Mais  Faivre  s'est  peu  à  peu  dégagé  de  l'impressionnisme  officiel  de  Renoir,  si 
je  puis  m'exprimer  ainsi,  pour  se  laisser  séduire  par  Fart  plus  délicat  du  xvni=  siècle, 
et  c'csl  par  cette  fusion  si  cTU'ieuse  de  deux  épo(|ues  —  fusion  ([u'il  a  su  faiie  pai- 
faile  —  (pie  Faivre  nous  attire. 

Fe  charme  de  son  o'uvre.  c'csl  la  volupté.  Ses  femmes,  prestiue  toutes  du  moins, 
paraissent  destinées  à  être  dans  la  vie  de  grandes  amoureuses.  Chez  elles,  la  sen- 
sualité domine:  elles  sont  gracieuses  et  accueillantes,  aimables  et  tendres.  a\ec  le 
besoin  autour  d'elles  d'une  théorie  d'admirateurs  :  les  siftino-roont  art  moderne  ne 
convienneul  guère  à  leur  grâce  Iroublaulc  et  surannée.  Il  leur  faut  des  boudoirs  ' 
capitonnés  où  liainciil  encore  dans    l'air  des  odeurs   sublilcs  cl  douces,   les  chaises 
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longues  aux  soies  passrcs.  loul  le  ral'liiicmciil  <riiiic  (■•|>ii(|iic  almlic  :  ltiii>  pieds  ; 
fines  bottines  ne  sauraiciil  loiuiici-  le  pax  r  li(iiicii\  des  tues  cl  ilo  iiunlcx  ard- 
ue savent  que  glisser  sur  li- sable  li>sc  <lcs  allées  (!<■  \Cisaillcs:  Icm  n  i;i:i(<'s  mcn 
s'altarderaieul   volontiers  ilans  les  boscpiels  piopiccs.    loin    des   ic-aids  iiidisci-. 

Noire  syuipalliie  va  |)bil()l  à  ceux 
des  peiidres  de  feiunies  (pu  nous  don- 
neul  nue  idée  précise  cl  une  iuiai^e 
lidéle  de  la  rcuinie  <le  c<-  leiu|)s  :  Ici 
Aulouio  de  la  Candara.  dont  les  sub- 
tiles el  uerveuscs  héroïnes  syulli(Miseul 
bien  I  iuuim'de  la  Pai'isienne  d'aujour- 
dluii  :    Ici    .la.cpu's     Ulauclie  avec     ses 

enlevés  avec  une  virtuosité  éioiu'dis- 
sante  sur  des  tonds  de  jardins  ou  de 
pares:  tel  Helleu  en  ses  ra[)ides  cl 
justes  uolalious.  Mais  l'ai\  re  dans  ses 
tableaux  poursuit  un  autre  idéal.  De 
la  vie  réelle  ses  dessins  et  ses  carica- 
tures sont  une  iuuij,'e  suflisaunneut 
tidèle.  sultisainuu'ul  cruelle  uiciue.  Il 
seiui)le  doue  (pu'  ses  tableaux  ou  ses 
portraits  de  l'euuues  soient  i)our  lui 
connue  uiu-  sorte  d'antitlièsc  \(ilon- 
laire  à  ses  caricatuies  si  célèbres. 

<Juel   étran.ije    contraste,  en    vi- 
rile, il  y  a  entre  elles  et  les  morceaux 

imaginatif's  «pie  nous  connaissons  de  •*   iaimu:.  -  ianm 

lui.   Si    l'artiste    avait   pu  clioisii'   son 

épo(pie,  il  aurait  certainement  \(Wn  sons  le  Cinisidat  et  I'Ijui 
à  l'aire  revivre  dans  ses  et'lifçies  de  l'euuues  tout  le  cliarnic  (■b'yaid  et  celte  i;ràct 
un  peu  lièvreuse  (jui  se  ressent  encore  des  secousses  de  la  Ib'x  oinlicni.  ^Nlais  s 
ces  femmes  eu  ses  tableaux  connue  en  ses  portraits  soni  —  par  les  costnn 
attitudes,  les  uuiniéres  d'être  (l'.audelaire  n'a-t-il  |)as  dit  (pi'à  chaipie  é|)0(pi 
correspond    n<ni    s<-idement     son     costiune.     mais     son     i^cste)  nellemeul     e 

dehors    de    notre    temps,    du    moins    ^ardeul-elles     la     psycliolo-ie     inunnable    d 
la  l'enuue. 
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—  l('iii()ii;ni'  (riuic  élonnaiilc  \  aiirh'  didi^cs  cl  de  \  isiniiN  ;  (|iicli|iic  miJcI  (in'il  liaitc. 
on  seul  liiez  lui  un  t;oùl  lirs  sur.  cl  la  xnloiih'  i\t-  paiNcnir  a  un  idt'al  (ju'il  a  |ircM|Uc 
louJDUis  altcinl.  Tuul  fv  (|ui  lieu!  à  la  vie  Ininuuuc  le  louciic.  cl  l'iui  esl  sur|)iis  de 
voir'  a\ei'  (|uelle  sollieiludc  cl  (|uclle  Icndicsse  \  raie  ce  ciucl  saliiislc  —  cl  je  dirai 
|)lus  loin  eouihien  cruel  —  a  su  saisir  les  enfanls  dans  Icuis  jcu\  cl  Icuis  joies  liahi- 
luels.  Il  esl.  (lu  i-csie.  inléressani  i\i'  noler  ici.  entic  |iarcnlli('scs.  condiicn  les  |.lus 
«randsarlislcs  :  (jue  ce  soit  un  Carpcaux  ou  un  Uodin.  un  Cai-iicrc  on  un  Renoir,  ont 
aireelionné  les  enl'anls.  Parmi  U's  [)orlrailislcs  modernes.  Faivie  a  su  piendre  une 
place  imporlanle.  .l'ai  déjà  parle  du  délicieux  porliail  de  M""  Hélèu<-  Chauvin,  mais 
d'aulies  erii,y:ics  nous  plais.'nl  par  Icui-  .nià»'i'  ensoicclaulc.  Tar  exemple,  celle 
■  Ddiiic  (I  r IWcnldil  ».  d'une  midinciic  si  cx(piisc.  d'un  cliaiinc  si  proxoquanl  sous 
son  chapeau  à  plumes  du  siècle  ileinicr.  Plus  inlimc.  mais  non  moins  plaisanl.  la 
«  hW-cnsc  ...  un  poiliail  de  jeune  lillc  dune  i;iau(lc  inlimilé.  La  jeune  lillc  nii-couclu''e 
dans  un  l'iiulcuil  d  osici\  un  Inas  ployc'  soulicnl  la  Iclc  mince  el  di-licalc  landis  (juc 
l'aulic  iclond.c  en  un  ijeslc  las  cl  (iu<'  le  corps  (pu'  l'on  devine  lermc  el  souple,  se 
moidc  dans  une  lohe  de  coloialion  haidic.  (pii  lianchc  lirulaU'nu'nl  sui  le  Tond 
ja|)ouais  aux  Icinlcs  harmonieuses:  il  se  dé.ya,i;c  de  celle  almosphèic  une  douce 
ic\crie.  où  l'on  seul  loule  l'àmc  de  la  jeune  lillc  (pii  s  cunoIc  \ers  (picl<|uc  a(l<ilesccnl 
aperçu  lii.'r  soir  peul-élrc  au  hal...  l-:i  xoici  une  pelilc  (illc  joiiani  à  la  corde  (pii  est 
nu  poème  de  jtràce  cl  de  lincsse...  Kncoi-c  une  (h'iicicuse  lèle  de  rcminc.  loulc  de 
mélancolie  cl  de  caiuleui'.  où  la  lii;urc  aux  Ions  nacrés,  encadrée  de  lounlcs  lleuis 
se  rem|tlil  de  ni\slère  el  de  \oluplé... 

Nous  l'onnaissons  aussi  de  Fai\  rc  une  suile  ircsipiisscs.  de  dessins  d  un  arl 
1res  inléressant:  ce  sonl  des  lenimes  prises  dans  leurs  mouxeuicnis  habilucls  de  la 
\ie.  Les  unes  s'étendent  parcsscusemcnl  sur  nue  l'ourruie.  poni'  lire  le  roman  à  la 
mode;  daulrcs,  sérienses,  sonl  en  \isile.  cl  leurs  liuurcs.  dans  une  licntillc  moue, 
ne  savcnl  pas  dissimuler  l'ennui  de  la  corvée  mondaine  :  d'aulres.  Irancpiilles  el 
indilléicnles.  allcndcnl  (|uc  la  \  ic  passe,  cl  ce  sonl  encore  des  nolal ions  rapides  de 
cro(iuis  lestemenl  enlevés,  (pii  ser\ironl  plus  lard  pour  lixci' des  (cnvi'es  délinilivt's. 

Mais  Faivre  n'csl  i>as  sculemcul  le  peiulrc  des  suhlilités  léminincs.  ]5eaueou|i 
sélonneronl  (ra|)|)rendre  (in'il  noirs  a  donné  plusieurs  lalilcaux  d'arl  religieux,  res- 
semblanl  i-n  cela  à  d'aulres  ffrands  caiicalurislcs.  Daumier  snl  en  cH'cl  èlrc  sublime, 
lorscpie  eu  s(m  lahleau  du  i(  CItrisI  aux  oiilnii^rs  •>  il  crotpiail  a\cc  sa  \iolcnce. 
avec  sa  puissan.-c  de  :Slich<'l-Ani'v  moderne,  celle  scène  poi^iianlc  de  la  Passion. 
Sail-on  (pic  l-'orain  a  silène  (pi(d(pies  beaux  lablcaux  rcli^icux  d'imc  discrèlc  liai- 
monie?Fn  iS()'>.  Faixrcpeinl  pour  l'éiilisc  Sainl-Maixcnl  (c  /.c  Ma/ini^c  /}i)\/ii/iu'  dr 
Siiinl-Josf/,/!  n  cl  la  »  MorI  de  S„inl-./<is,-/,/i  »  deux  lableaux  d'une  liaulc  \aleui' 
arlisli(pu'.  Peul-clre  s'csi-il  im  peu  inspiré,  ou  pliiUil  s'csi-il  souvenu  malgré  lui  des 


L 


■ 

\^ 

% 

A 

IC 

B 

^ 

y 

i 

Hk^^  ^ 

i^m 

1 

1 

i^  -    ai  -  .. 

,          #  :    -  '"^'saÉ^SHB 

^ 

jV 

/^ 

^^^ 

1m 

^'-^ 

jH 

kJ 

K^ 

,^       <^       .:^       '=^       ABEL    FAIVRE 


maîtres  Kaliciis.  (Ian>  le  ,mi)ii|)ciiiciil  des  |)orsoiiiia.i;cs,  mais  on  ne  pciil  iiioi-  la 
j)oésio  M'rilalilc  (|iii  s'en  (l(''i;ai;c.  Non  moins  iiili-icssaiil ,  cclU'  a  \'irii^v  aux 
Enfants  »,  cxpoM'  au  Salon  de  iSç)-.  Ce  nCsl  pas  |)fr(isriiK'nl  une  (cuvi-e  irli- 
i>iruse.  puisque  raiil<'Mf  avone  lui-même  (|ue  e'esl  mi  simple  pr(''le\le  à  ifi'oupcr 
(piehpu's  enlanls  aulour  d'une  leunne  :  mais  |)a'i-  le  senlimenl  délieal  (pii  se  révèle 
dans  loule  l'ieuNic.  |)ai-  la  ligure  pensive  de  la  lenune.  par  sou  maiulieii  y-i-ave  et 
reeueilli.  (■<•  lalileaii  est  une  u'u\  ic  iidiiiieuse  dune  lieaiilé  simph'  cl   Irampiille. 

Il  \  a  loin  du  peinlic  doni  nous  venons  de  parler,  au  earical  inisle.  On  dirait 
vrairneni  (pie  l-'aixre  polie  en  lui  deux  personnalités  1res  dislineles,  el  M.  Louis 
Vau\celles  a  loil  juslenu'iil  (•eiil  :  ..  Aussi  esl-ee  là  ce  (pd  le  dilleicneie  de  ses 
eonfrères  :  la  peiuluic  sidide,  eneoie  «pu'  liislic  el  Ix.ueuse  de  .1.-1.,  Koraiu,  les 
harmonieuses  leeiies  de  .lean  \Chei-,  les  pastels  de  Léandic  soûl  en  ellel  de  la 
uu'-me  main.  Pinceaux  el  eiavons  se  eoiuplèlenl.  Ici  lieu  de  s<'inldahle.   » 

Les  plus  maiids  altistes  dailleuis  n'oiil  pas  In-sil.'  à  sadonnei-  il  cel  ail  ;  sans 
palier  de  Delmeouil,  de  l)a\iniei-,  (piiine  exposition  i('eenle  a  iiKUilié  peinlie 
admii-alde,  nous  poux  oiis  eiler  deux  des  plus  niaiids  ^(•nies  du  monde  (pii  piirenl 
|)laisir  :i  lailler  la  laideur  de  leurs  conlemporaiiis,  j'ai  munine  M ieliel-An,i>e  el 
Léonard  de  \  inei.  La  laideur  eaplive  les  M-ais  artistes  loiil  aulanl  (pi<'  la  beauté,  et 
pour  cerlains.  <'lle  es!  plus  iiilé-ressanle,  ils  y  lrou\enl  un  plus  curieux  el  plus 
profond  suj.'l  d'eltide.  Pour  Al.el  Faixre,  nous  pouvons  .lire  ,pi<-  la  laideur 
renelianle.  il  seinide  s'>  complaire  a\  ec  joie.  a\  ee  même  une  certaine  perx  ersilé.  Il 
esl  du  resie  doué,  diin  xérilal.le  uéiiie  de  caricalurisle  el  se  révèle  l'un  des  plus 
sul.lilsdans  layénéraliou   a.lu.'ll.'. 

il  li<'iil  >a  place,  cl  ipiell.-  place,  enire  Forain.  Caraii  dAclie.  Wilh-lle,  Sem 
sans  Jamais  sinspirer  de  ces  grands  arl  isl. -s  :  il  demeure  al.solumeiil  personmd,  s'il 
l'allail  lui  chercher  une  lilialion  je  le  Irouxerais  liéritierdu  craxoii  des  Howlandsou, 
des  (Wllrax,  des  (:ruik>haiik.  11  p.isséde  •■elle  .c  hn„h„niir  nnrilr  »  dont  parle 
.\,  Filon.  Ses  IxpesonI  Ions  une  li-iire  S(mrianle  el  (h'honnaire.  Les  yeux  [)élillent 
de  malice  el  d'esprit:  les  lé.ncndes  soni  cruelles  el  inordanles.  Il  ne  se  passe  |tas 
dans  la  vie  un  évéuemeni  Ira.nicpie  sans  (pie  Faixre  eu  xoie  aussil(')l  le  c('ité  ridicule 
el  C()mi(iue,  Un  train  déraille,  el  dans  le  désarroi  de  raccideni,  les  xxai^ons  luises, 
les  iifi;ui'es  convulsées,  r(''crasemenl  des  chairs,  les  hiirlemenls  de  doiileiir,  un  em- 
ployé accourt,  in<piisileur  :  »  l'.l  iclni-là  (jn  est-ce  titi' il  Jicliail  ihins  le  <(tiii/Hir/iiiienl 
<les  liâmes  seules:'  ..  Kiic(UV  un  dessin.  Dans  la  chamhre  d'un  morl.  la  veuve  en 
loiii^^s  voiles  de  deuil  veille  le  corps,  .\rrix  e  l'amie,  l'élerncllc  amie  (pii  se  trouve 
toujours  pr(''senle  dans  les  circonslanees  douloureuses  de  la  \  ie.  liaxarde,  impor- 
lanle.  raiissemenl  in(pii(''lc:  elle  demande  :  >'  Alors,  il  s'est  ,7/  iiKinrir'.'  n  Kl  la  \cii\e 
pincc-sans-rire.  dé-jà  c(His(d(''e,  rc'pond  :  «    Adiitinihlemi'iil .  son  lit  /'■tait  //(s/r  (/e\'(int 
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l'ariiioirr  h  i>-l(ice.'  »  El  c'csl  Imil  siin|)leiii("nl  IcirilianI  cl  ((nuiinic.  cela  \(iiis  fail 
ffissomici' cl  vous  l'ail  riir  (|ii()i  (lu'oii  en  ail.  C/csl  de  l'Kd^ar  l\i(',  rr\  ii  pai  INlaiU 
Twain  uu  Alphonse  Allais,  il  y  aiirail  aussi  à  cilcr  des  cciilaiiics  de  li'iii'iidcs.  yaics, 
comi(iiu>s,  idl'rayanles,  où  s'épaiiouil  loiitc  la  vrivo  de  Faivic.  il  ne  laiil  pas  oiihlii-r 
le  nuim'io  sprcial  de  V  Assiette  au  Beurre  fonsat'i'é  aux  médoiins.  Toul  le  luoidanl, 
loulc  la  IV-i'ociU'  de  Faivrc  s'y  déploient  vicloi'ieuscmenl.  Que  de  iai;('s.  que  de 
colères  soulevèrcnl  ces  passes  veniicresses  chez  ceux  que  Léon  Daudcl  a  si  Jusleniciil 
nommés  les  «  Morlicoles  «.El  ce!  al])um  se  clôl,  sur  celte  phrase  délicieuscnienl 
ironicpie  d'un  docteur  (jui  apporle  à  la  famille  éplorée  une  conronne  inorluaire  : 
«  Ah!  Je  leur  devais  bien  (;à!  » 

En  sonmie.  Faivre  esl  un  \éiilal)le  arlisle.  Il  possède  le  sens  du  Beau  cl  un 
fïrand  amour  pour  sou  arl.  Tandis  (pie  la  plupart  de  ses  contemporains  cliercheni 
sim]ilement  à  suivre  la  mode  cl  à  satisfaire  aux  exi.y'cnces  du  S'oùt  du  jour  pour 
séduire  le  puitlic  ~  senlimenl  ahsolinuenl  erroné,  car  le  public  n'a  jamais  comi)ris 
les  lieiics  choses  cl  les  comprcndra-l-il  jamais'.'  —  lui,  Faivre.  dans  le  silence  de 
son  alelicr.  se  ((Uileiilc  de  développer  ralionnellemenl  ses  (|ualilés  cl  de  parachever 
sou  (l'Mvre  de  la  niainère  (pi'il  croil  la  plus  parlaile  sans  jamais  se  trouver  satisfait 
de  lui  luénu'.  (Tcsl  un  sai;e.  cl  ce  probe  arlisle  nmis  proincl  pour  ^a^enir  de 
nou\ellcs  cl  nHdli|)lcs  joies.  Nous  sonnucs  certains  ^\n\\  léaliseia  loules  les  espi'- 
rances  de  ceux  qui  l'admirenl.  » 

Venez  à  la  Taverne  de  Paris,  monsieur,  cl  vous  \  erri'z  (pi'.ibel  Fai\  re  a  réalisé 
les  espérances  doni  vous  parlez.  Ses  panneaux  du  premier  élaiic  sont  ceux  (pii  nous 
donnent  le  plus  cl  le  mieux  limpression  de  la  ModcrnihK  iu)n  [);\v  le  sujet  (pii  fut 
de  Ions  les  lcnq)s  et  de  toulcs  les  Habyloiu's.  nuiis  par  rarrani>enicnt  et  la  facture 
(pii  ne   peuvcnl  cire  ipic  de  nos  jours. 

^'oluptucuscmelU  couchée  sur  le  lit  professionnel  (jui  .i>ar<le  encore  les  traces 
d'une  longue  bitte  amoureuse,  dessinant  j^fracieuscmciit  ces  courbes  su,i,^i;esti\  es  (pii 
faisaient  jadis  l'admiration  d'Hoi^arth,  une  jeune  personne  aux  yeux  battus  par  les 
fati.yucs.  au  ri'i^ai'd  noyé  par  les  souvenirs,  laisse  pendre  un  bias  nonchalant  hors  du 
lit.  Oh  !  les  chairs  sa\ dui-cuscs  et  la  main  prenanle! 

.\u-dessus  d'elle  (pichpics  roses  vont  s'épanouir  à  iW  si  chaudes  buées  d'amour, 
tandis  (pi'à  sa  poilée  un  ih'jcuncr  lallcnd. 

.\ssise  au  pied  du  lit.  rubiconde  cl  bien  cm|)àlée.la  tireuse  de  cartes,  rancicune 
cocotte  dont  le  chapeau  fané  Iraliil  la  splendeur  déchue,  étale  son  fantaisiste  larol. 
\alurellement  c'est  le  I  relie  (lar^cnl  )  (pii  sort  a\cc  une  louable  persistance.  Le  valet 
de  c(cur.  il  est  \rai  n'es!  pas  loin.  In  chariuanl  rociiicl  (|uc  ne  rcnieiait  pas  Dcsportcs 
s'élance  sur  l'édrcdon  écroidé. 

Tel   est  le   sujet    principal  (pi'cncailrenl   (lcu\    humoiisliipic^  pauiu'aux.   Dans 
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celui  (lo  Rituelle,  un  liairon  «If  ivccllc  ^l•a\(•  ««uiuik'  il  couNicul.  |M('>cu 
il('Nai.-rral.lc  liailc  à  |.a\ci-.  I.c  (x'iulic  IicuiimiscuicuI  ur  \<'ul  pas  allii-lcr  lii 
«■iaulc  l'iilaul  :  la  cai-loniancirunc  d  aillrui>  na  \>a>  \r  dioil  de  sr  I  r.,ni|icr  a  i'c  |i 
(laus  <rlui  <lc  «Iroilc  \c  \icu\  ni.)ii>icur  |i|-,,n  idrui  i.'l ,  riiiuiunc  de  la  cauipaun.' 
s('ualciw    (lialK-|i,|U.-    (|u<'    le-,    cal'lr^ 

dr-amV'Uiculs  dune  a\  cul  uicusc 
.•xislcncc.  (Vol  lui  .jui  payci-a  mu 
|.cul   sau>   ciaiulc    l'alllfuicr. 

Celle  (CUMC  iuiiKUlaule  <le 
M.  AI. cl  Faix  IV  esl  :viuaiN|ual.le  à 
\nus  les  |M,iul>dc    vue.  Sc>  loualih's 

\inis  M'duil  au  |iieiuiei-  ci)U|>  d'ieil. 
Si  l«-  cliaiis  cl  l.'s  Tonds  ainsi  ,|ue 
la   ilil    M.    Sal\al..r    puni-    des     pein- 

Ifailcs  a  la  uuniic'ic  de  llenoir.  s.^s 
iialures  un. îles  d'une  laelurc  cl«'- 
.yanle  cl  disei-Me  foui  sou.ucr  au\ 
délicieuses  c..niposili(uis  de  C.liai- 
(liu.  Udii  pis  (pi'elles  siiieni  une 
iniilaliiiu  direcle  de  (<■  niaili-c  pein- 
liv.  mais  par  la  s,,luir'le  des  <lelails. 
par  la  sùivli'  de  la  louclu'  cl  pai  >cs 
lumineux  cIVcls.  le  peinliv  moilerue 
sapproche  asec  l.nuheur  du  ^rau.l 
mailicdu  \\  ir  siècle. 

CtIcs  le    -('nie    de   Chardin  esl  >,., mu..  -  panm:..  ,.,;  „.„„,.. 

plus   calme,  moins  s,>n>uel,  son   .cu- 

chanl.'  la  i;anHr,e  liaïuionieuse  ,!,•  >es  lou^  disciels  où  les  l.lancs  cl  les 
domineul.  Mais  ur  lai-,jc  pas  d.\ja  dilMI.  FaiM-e  esl  apiielè  a  se  dc^ai^e 
tonles  les  inilueuces  si  luuu.ialil.'s  soienl-clles.  \.'  laul-il  pas  cummeucei- 
cire  le  lils  de  (pud-pi'un.  c  est  le  sorl  r.'seix  (•  à  loiis  les  jeunes  ;  les  in('di( 
re-leiil  sou-  la  lulidic-  laiidis  (pie  les  lulur>  mailrcs  ariirmenl  peu  a  peu  une  r 
pcistmnalih'-. 

M.  Ah.d  Faixre  cnI  de  ccnx-la. 
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V.Mis  s,.iivionl-il  (Ir  (Tllc  ariirhc  .■,,l<,ss;ilc  pour  !<■  ///-//  ///;■  T,iihir?  C'csl  je 
crois  la   |)liis  -laiidc  allicln'  IVaiicaix-  (|ii<'  ii.,u>  a>  ions  vue  sur  les  inms  de  Paris. 

M.  Dcs.liaiifi.  .-n  inirili(|uc  .■ompicl  ^lis.  salue  avec  crllc  K^ilanlciic  h.iilc 
iialioualc  .[ui  le  caiaclriis.'  une  daine  en  i-oii-.m'I  une  aiihc  (>ii  blanc.  De  nond.rcnx 
pcisonna-cs  -inuillcnl  anl.nir  deux,  les  uns  cl  les  antres  snilenl  du  magasin  en 
rcnnni  cl  iiné\  ilai.le  sei-ol  de  (Iriin.  le  scr^ol  (|n"..n  devine  axoii-clc  -aMoche,  pro- 
lèii'c  le  \a-cl-\i(Md  delà  foule  eniprcssc'C. 

La  \  ne  de  colle  (cu\re  excepliiinnellc  m'axail  inipi-cssionnc'  \i\cnicnl.  j'a\ais 
cru  y  rccoiiiiailre  des  (pialilés  décoralives  (pu  nH''rilaicnl  une  .gloire  moins  lui^ilixe 
et  je  constate  avec  plaisiiipie  je  ne  m'étais  pas  ti-ompi'.  (Iriin  esl  enfin  arii\(''  à  celle 
noloriélé  de  l)on  aloi  (jni  touclie  à  la  c('l(''liril('',  les  <  (niimandes  arHuenl.  l'Allinm 
Mariani  Ini  ouvre  ses  [)aifes  cl  s'il  n'a  encore  (pic  la  rosellc  \iolelle  celle  couleur 
rou.çe  (pi'il  manie  avec  tant  de  maîtrise  liu  doit  bien  un  petit  bout  de  luban. 

\dy(ms  (jucds  bucid  ses  débuts  :  M.  .b)sepli  Tzanne  doul  les  parlailcs  mono- 
li'rapliies  de  conlem[)(uains  soid  relcxées  parune  raresa\cni'  d<'sl\lc.  \  a  se  charj^i'r 
de  nous  renseii^nei-. 
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<(  Vn  i)i'('sli,t;c  (le  couleurs  <(irulMnrcs  daus  uu  noùl  luuiMonicux  ;  des  loirucs 
souples  el  cliaiinauk's  de  leuinies  d'uu  parisiauisnie  élénaul.  se  canduanl  en  des 
provocanles  alliludes  lauiilièics:  un  asseuddayc  lieiirenx  d<^  Ions  lumineux  el  clairs 
où  ces  foruH's  se  (U'coujxmiI  :  lelles  ces  liiillanles  alliclies  ii'clarues  <\\\o  (iiiin  a 
signées  el  doni  léelalaiile  laelie  le  dispute  sur  nos  uiutsaux  (•lineclanls  Cliérels.  aux 
(>apiellos  japonisanls.  aux  lanlaisisles  Willelles.  L'ondo\aule  \ie  uu)dei-ne.  a\ ce  le 
bi'io  de  son  ivresse,  ses  espoirs  cl  ses  cnlliousiasnies.  !(>  ycsle  spiiilucl  de  sa  malice, 
se  reirouve  lont  enlière  pei'sonniliée  daus  le  eadie  de  ces  vives  peintures  d'une 
^Ti'u'C  per\  CISC  el  cliarnianle.  sendilabies  dans  leui'  lihie  allure  à  des  iè\  es  de  \\  at- 
teau  el  de  C.avaiui  se  icalisani  dans  le  uiilieu  luodeiiK'  de  M(Uiluiarl  te  ou  du  joyeux 
(hiarlier.  Le  uu'lan.yc  luullicolort'  de  laclics  ioui;cs.  Manches  el  noires,  ce  prc^sli- 
ffieux  [)oèmc  de  nuances  \i\cs  jouaul  sur  les  unns  de  la  \ille  y  ajouleul  comuie  la 
jeune  ffaiclé  d'un  arl  frais  cl  |)iuipanl.  \i\aul  el  priuu^saulier.  de  la  plus  adorable 
l'anlaisie  l'éuiiuiuc  (pii  soil.  Aux  porles  des  niusic-lialls.  d<'s  couc<'rls  luxueux  et 
célèhirs,  daus  le  laulasiua^oriiiue  brouhaha  de  la  lue  el  de  la  foule,  (niinesl  ce 
radieux  enchanteur  (pii  loul-à-coup  esipiisse  en  une  silliouelle  irrésistible,  la  frin- 
gante cl  souriante  rarisicnne  des  fêles  el  des  jeux  frivoles,  la  libellule  folâtre  el 
bii,su  ire  dont  brillcul  les  ailes  aux  feux  des  nocturnes  bnnicrcs.  l'ourla  Scala.  le 
Concert  Parisien,  h-  Carillon,  le  .b)yeux  Thcàlic.  Décadent  s  Coiuert.  (biiu  a  brossé 
d'excpiis  écrans  uudticolores.  \\)  |)reiniei' plan  la  fée  aimable  el  luocpu-use  se  penche, 
coninie  hors  du  cadre:  le  peu  d'elh'  (pi'elle  consent  à  cacher  encore  est  \èlu  de 
roiii^c  et  d'azur.  CCst  Cohuubine  IVi|nuiue  appelant,  de  son  regard  cnsoiceleui-, 
Cassaudre  ou  Polichinelle  (pii  passent.  Au  fond,  se  détachant  ainsi  (pn^  des  (piilles 
noir  d'ébènc,  les  formes  uuissixcs  d'ai;culs  se  groupent  en  points  (h'bounaircs.  il 
send)lerail,  de  comparses  au  moderne  jeu  de  l'amour  et  du  hasard  (pienuuie  au  |»rc- 
mier  plan,  l'anuisanle  Colombiiu'  endiabii'c. 

Grun.  dit-on.  travailla  dés  le  début  chez  Kevasire  !.■  décoratem-  de  l'Opéra. 
L'indication  n'est  pas  inutile:  elle  montre  l'orinine  de  ce  souple  et  charmant  talent 
d'aflichislc,  où  le  peintre  a  lrou\é  sa  i^loire.  L'afliehe  est  d'ordre  (h'coialif :  elle  se 
combine,  mieux  (pu-  tous  les  autres  (■[('•meuls  d'ail,  aux  mille  el  une  nuances 
l)igarrces  de  la  \  ie  actuelle,  elle  ajoute  à  son  faste,  à  sa  fantaisie,  à  sa  j'ràce:  clic 
est  le  sourire  jeuiu-  cl  priutanier  des  \  ieux  pans  de  murailles  crises  connue  des 
façades  luxueuses  des  maisons  neuxes.  (Iriin  l'a  compris.  11  est  l'un  des  trois  (ui 
quatre  mag-icicns  du  pinceau  qui  ont  peut-être  fait  le  plus  de  |)impanls  chefs-d'œu- 
vre pour  le  seul  amusement  du  passant  pressé,  du  promeneur  oisif,  de  tous  ceux 
(pu  cherchent  au  visage  de  Paris  un  peu  de  la  gaie  folie  des  l'êtes  et  des  mascarades. 
La  réputation  (|uc  Griin  s'est  ainsi  accpiisc  est  m)loirc.  Mais  celte  réi>ulalion  n'est 
pas  la  seule  (pu-  mérite  d'ac(piéiii'  le  maître  peintie  de  tant  de  belles  natures  moites 


el  (le  si  Tories  ('■Indes  (l'inléiiciir.  Criiii.  il  laiil  I. 
l'oxirlleiil  alliiliistc  ciuOii  coiinail .  C'csl  aussi  un  ; 
fl.  (le  tuilrs  (fUMVs.hirli 
voii.-uo.rrclal.l.'s.iiivivs 
t'ItU-slioiiilloiics.la  ronnc 
(lY-iiuM'atide  des  [)()leries 
peintes,  le  miroilemeiil 
des  étoffes,  la  j^i-àee  ac- 
eorle  et  rose  des  servantes 
dans  les  inlérienrs.  Le 
bel  Anlit/naiic  du  Salon 
<le  uy,)  ,ével,>  en  C.nin 
un  xiiluose  él.ninanl  de 
lonles  les  nnanees  des 
tallVlas.  des  aeiers.  et  des 
nis.  des  tonnes  jolies  des 
iianaps  et  des  vases,  des 
iM.jouv  eelalants  el  des 
\el..nis  aii\  ivtlelsa  ravir 
lieil  ainalenr  du  héros 
de  Hal/ae.  C.-lle  ,envre 
par  son  iin|)oilance  révèle 
eoniplèleinenl  le-  (piail- 
lé- picliirales  \  i-oincuses 
iprindi(|nèrent  dvyd  elie/ 
larlisle,  la  Xaliirr  morte 
de  iMi)').  le  /îf/nnr  (In 
mil  relu-  de  \^\)~k  le  Cnin 
(riijlicc  de  iS()j.  el  surtont 
la  Jùmtiiine  ilc  niirre  de 
i89().  Ce  ([ue  (Iriin  em- 
prnnte  aux  fruits,  anx 
vaisselles,  aux  étoiles  et 
aux   cuivres,    c'est   moins 


(loni   le    p 


|.as    (p 


e  belle  gamine  d'Iiarnionies  (lilb'renles .  .Vins 
[)einlre  nesl  pas  si  éloi-né  (pion  la  dil  de  rallicliisle.  L  un  et  lanlre  ( 
I)oseiil  dans  leur  ])elle  ilualilé  renseinhle  d  un    lalenl   Jeune  el  lerine.  Allicliisi 


l'e  ces   oeres,  c( 


.   A 

iJM'e 
le 


-    4il 
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;iiii.  a  le  (l.M.  ..  (les  valcuis  „.  il  ciiiscivc  la  li.'s  vive  rralilr  des  imaiiccs  : 
mil  mieux  <[uc  lui.  ne  sail  eu  s\  Mlli(''liser  ras|)(H'l  dans  ses  (i'u\  ces.  Les  cent  cl  uni' 
études,  les  mulliples  et  <-liamianls  ei()(|uis  (|ui  ornent  avee  .^oùt  son  bel  atelier  du 
boulevard  Rertliier  trahissent  éiraiement  le  seeret  de  ce  talent,  en  disent  la  \arictc. 
la  vis<ueur  et  la  force.  Le  peinti'c  allicliiste  du  /h-rrli  cl  de  ^"c.v/  i/'iin  i-ttidc!  ces 
superbes  pages  d'illustralion  ;nmalc.  est  bien  le  lucmc  de  (|ui  les  artistes,  ses 
cnudes.  allendaienl  V Anlit/iuiirc.  Aucunes  (cnxrcs  si  éloignées  cc|)endanl  d'appa- 
rence  n'étaient  diirnes  d'avoir  [>our  créalenr  le  nu'mc  pinceau  savant.  » 

l)éj;'i  M.  11.  Coiali  dans   la  Si,,,/)/,'  //ccz/r- avail  pressenti  le  jeune  artiste  ; 

(c  Criin.  dil-ii.  doil  à  larl  de  l'afliclic  ses  premiers  succès  de  dessinateur  et  de 
peintre,    l.c    ( ,'itiiriici-    l-'fit, irais  a\ail    bien    rcpioduil    (piehpies-nns   de    ses    hardis 

|)armi  les  jeunes,  les  spiiiluelscl  talentiu'ux  dessinaleuis.  (pi'il  est  malaisi' d'arrêter 
un  ju.uenient.  de  li\er  une  allcnlion  sur  un  talent,  de  le  si,ynalei-  plut('(l  (piun  autre. 
Pourtant  C.rini  s'iniix.sa  lors.pi'il  aborda  l'alliche.  par  lestons  chauds,  la  richesse 
di' sou  coloris,  sa  xirluosilé  à  en  user,  les  cH'cts  (juil  sut  lirer  de  l'emploi  des 
à-plats  crus,  chers  aux  impressionnistes,  la  nràce  de  ses  personnai^cs  léminins.  leurs 
atliludes  i^rivoiscs  ou  passionnées  cl  leurs  \èlcnu'nts  si  inKénieusenu'nt  drapés  (|u'ils 
ne  lonl  (piacceutnet .  révéler  les  formes  (|uils  habilleid  au  lieu  de  les  dissinnder. 
Très  remarcpiées  furent  ses  afliehes  pour  la  Scala.  le  Tréteau  de  Tabarln,  Parisiana: 
celtt-  autre:  »  Où  la  mènent-ils?  Au  violon  »  pour  le  (^afé  Riche:  celle  de  dimensions 
énoruu's  poui'  Hi.ifh  Life  Taylor  etc..  mais  s, m  cli.-nl  le  plus  lidèle  est  la  Cis-ale  : 
depuis  plusieurs  années  consécnti\  es,  cha(pic  revue  de  cet  élablissenu-nt  fait  éclore 
une  iu)U\cllc  afiiche  de  C.ri'm  :  laul('il  son  pinceau  y  tixe.  pour  les  délices  de  nos 
\cux.  la  s\<dlccl  brune  l'.altv  :  lanl(')l  la  beauté  troublante,  la  i^ràce  cx(puse.  le  sou- 
riiv  si  ualurcllcinenl  captivant  de  la  blonde  Marville.  Le  charme  du  modèle,  le 
lalcnl  de  l'inleiprèle.  arrcteni  fatalemeni  le  rci^ard  du  |)assanl  (pii  lit  l'alliclie  :  le 
but  est  allcinl:  et  c'est  bien  parce  (pi'ils  savcnl  l'iui'v  itable  attirance,  l'irrésistible 
attrait  de  ses  (.  tableaux  de  la  rue  ».  (pic  unisic-halls.  bals,  yrands  counnercants.  en 
commaiulenl  à  (".ri'in.  11  s'est  essayé  à  la  peintiu'c  de  la  nature  morle.el  s'y  est  distin- 
gw  connue  en  lémoinneut  les  ri'compeuses  (pi'il  obliul  aux  Salons  de  iSip-oj-ioo'», 
Mais  C.ri'm  reste  le  peintre  des  peliles  feuunes  lé.yèrcs  et  des  seri-cnts  de  \  ille, 
des  seri,rents  de  ville  joyeux,  bons  enfants,  i^oifueuards,  tels  qu'ils  sont  an  fond,  bien 
qu'mi  s5e  plaise  à  ne  voir  en  eux  (attitude  de  commande  en  sjénéral  et  rien  de  plus)  (pic 
des  brutes  et  des  passeurs  ;'i  tabac:  cl  devenu  maître  en  l'art  de  l'afliche.  la  posléril(' 
placera  s  ni  nom  aupr('s  de  ceux  (pii  V  \  dc\  auc(''i-cnl  :  Cliéict.  C.rassel.  Muclia, 
W  illette.  Steinlen  (pii  tous  malhcurcuscnu-nt .  à  part  Chérel  peut-être,  l'iud  à  celte 
heure  abandonné,  ou  à  [)eu  près.  » 
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M.  L 


Ml  Pneili  11 


il  ,. 


1|)C     SI 


la   val. 


«  11  y  a  (HU'l(|iics  annrcs 
palissades  d'une  iiiaisnii  en  cd 
dire  sans  craiiilc  de   se  liompi 

Aujoiud  liiii.  (jMaiid  appa 
très  CM  chaii-,  ti(s  y\\  loul,  a> 
siTiit'iil  (K-  ^ill(^  on  pciil  s'.W  r 

lU'sl  à  la  iuudo.  !.-N  COI 
impossible  de  passer 
devant  ses  aniches 
sans  les  vt.ir.  tant 
-■Iles  s,. Ml  chaudes  de 
tons. 

r.e  peintre  \un- 
cède,  en  elFel,  par 
taches.  D'autres  sdut 


|)cinc.  (|uand  une  pimpante  al'lichc  (h'corait  les 
rncli. m.  attirant  l'œil  cl  le  ri'jduissani .  on  pouvait 
»  Tiens!  un  Cluhct !  » 

I  sur  les  mêmes  palissades   une  jolie  pclile  l'ennne. 
I  derrière  elle  pour    lui  servir    (!<■    repoussoir,  un 
('•i^alcinenl  :  ((  Tiens  I  /(/(   (iniii!  » 
cicanis  se    l'arraehenl ,  cl   ils  ont  raison,  car  il    est 


,7^~ 


impressionnistes. 
|ioinlillisles...  lui  est 
la.liistel 

Il  tire  de  ses  ta- 
ches rou^'^es.  jaunes 
et  noires,  des  ellels 
merveilleux.    11    joue 

de  ces  couleurs  en  vir-  giuîn.  -  cuoyiis. 

tuose,   en    envelop|)e 

ses  femmes  de  si  éclatante  façon  que  sous  leurs  charmes  les  palissades  disparais- 
sent. On  ne  voit  que  lafticlie.  Le  but  n'est-il  pas  atteint"?  » 

Il  appartenait  à  une  [uiblication  avisée  comme  la  Bc^'iic  de  l'Ail  ilécoi-nlil  de 
mettre  nos  jeunes  f,doires  en  lumière.  M.  Gustave  Soulier  n'a  pas  failli  à  cel  ai;réable 
devoir.  "Voici  quel([ues  extraits  d'un  lonj,^  article  que  je  rcj,n'ctte  de  ne  pouvoir  repro- 
duire en  entier  : 

«  Dans  la  nature  morte  comme  dans  le  dessin  de  piibliealion  illustrée  ou 
d'aftiche,  Giiin  jfardc  une  note  à  lui  :  ce  sont  les  cuivres  jaunes  (pii  l'attirent  et  dont 
il  s'efforce  de  rendre  la  lumineuse  sonorité.  Fontaines,  bouilloires,  bassinoires, 
seaux,  brocs  ou  cuillers  à  pot  reluisent  chez  lui.  collectionnés  avec  anioui'.  et  \ien- 
nent  poser  pour  ses  toiles  plus  Irainpiillement  el  plus  docilement  (pie  les  piMillanls 
modèles  de   ses  afiiches.  


/^ 
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Ses  hililciuix   son!  peu  :'i    peu  sorlis    de    leur  pifiiiiric  inniiiric    im    pou    noire 
pour  a({|ii('iir  plus   de  chirlé.  une    \i>iou  plu>   Judépciidaulc  loul    vu    rcslanl  d'unt> 

raclure  aussi  pure,  dune  pâle  aussi   solide 

S'il  n'avait  éeoiilé 

~  (pic     ses     aspirations 

"^'j^         îj  primitives    sans    être 

^^^  -^^èlfv  inilueucé   par  les  n(>- 

eessités  de  la  vie  el 
les  rencontres  divci'- 
ses.  (Iriin  se  serait 
sans  doute  boriu'  à 
les    lai)leaux 


-.  i    A 


f-^-' 


peiiuire  di 
mais  la  vie  ohli.ue  à 
Iransiuer  avec  le 
u  (Irand  Art  ».  (Test 
ainsi  (pie  l'on  proposa 
à  (Irini  de  Taire  de 
iiliuslralion    el    (pi'il 


Daulre  pari  (m 
deniandail  à  (inni  (le>  alli.  lus  pour  des  rex  ues  des  cal.arels  de  Alonlmarlre 
el  il  lallail   oi. tenir  le  |.lus  d'ellel  possil)le  en  resirei.unani  les  Trais  au  minimum. 

donc  de  Taire  jouer  le  plus  possible  le  blanc  du  papie.'  el  le  noir  el  duliliser  avec 
avaulaye  (juebpu's  taches  de  coidciu.  Ces  siricles  exiucnces  Torc('renl  l'arlisleà  sin- 
iiénier  el  à  ci(-er  de  mani('re  propre,  lanl  il  est  \rai(prenarl  les  limites  impos(''cs  par 
les  Iccliniipies  dixcrses  Ta\oiiseul  le  caracli're  el  l'oiininalib'  de  l'o'uxre.  en  la 
délerminani  enli-e  de  ceilaims  boines.  en  la  poussant  à  tirer  tout  le  parti  possible^ 
des  moyens  mis  à   sa  disposition. 

.Vvec     des    elTels    de     blanc     im'uanV^s     dans     des     silliomMIes      noires,     (iniu 

la  coulem-  inlervieni  alors  en  bonne  place  pour  ajouter  l'accenl  el  l'éclat 
\()ulu  el  c'est  en  ^(■•ni'ral  un  rou,i.;c.  toujours  le  nuMUc.  (pi'emiiloic  l'arlisle.  un 
rou-e    de    co(pielicol     Taisaiil    Ibunboxer    les    corsai;cs     ou    laii;retlc    des  chapeaux. 


l'aTliclie  des    Peinlres-Lilhoi^raphes.  celle   de   Koll.  o 
fer  de  l'Ouest,  avec  celle  liuinc  de  Urelonne.  sm-  un 


encrons  (p 
'S  chemins  ( 
lM  de  rocher 


Mais  ce  <|u  il  l'sl  -iiiUnil  <uii('u\  d'olisciNci-  diiiiï.  i'd'uxrc  lit-  ("iiiin.  ( 
i.irii.n.:;.'  de  i.'aliMnc  cl  <lc  i^V'ii.Maii^alinii.  le  Irail  h  la  lois  iiidixidiicl  cl  s 
li(|iic    (|ui    se     ri'\cic    (iaii>    sc^    (niiiiKisilioiis  divciscs.    On    ^ciil    liicii    la  pci 

Iciups    (ol     une   dalc     cl     iiiii'     mode    (|ui    sc\(i(|uciil .    iiii    ^olc    <|iii    csl    d 

mieux   un   senlimeiil    Lii'iiéral  cl   lldllaiil. 

Cnin  a  d'ailleurs  accusé  i-cllc  icchciclic  du  caraclérc  (lau>.  uiu'  nitIc  de  |)<i 

Ce  sdiil  bien  là  |.eul-.,u  dire.  i\cs  umivivs  décorai  i\  es  laiil  par  la  \ 
de  leur  desliiialion.  .pie  parla  lacou  uiéuu'  doiil  elles  >onl  conçues,  la  m 
pa.uc.  le    Iraileineni    des    londs.    la    nclh'lé    (\u    dessin.    .. 

(■■saris  doni  les  arréis  fcronl  loi.  M.  Maindron,  ipic  nous  axons  dé'ja  eu  Idccas 
lilcr.  avail  salué  la\  éncUK'hl  de  C.riin  alois  loni  Jeune  encore  i  Acv  Mjirlirs 
Irrrs.    iS;,,-,). 

„    Ducaharcl    du  Chai    nuir.   1,'s    ouiluvs    <pii  c\islaienl    <raillcuis   depui 

dillVM'cnls  élai)liss<Mnenls  nionl  mailiuis.   Il  élail  loiil    sini|>le   <pic  rarii<-lie  c 

raine    leur    lil    accueil. 

M.  II  (Iriiu  a 
dessiné  poui- elles  Irois 
placards  pleins  .Ihu- 
luour:  I  un  seil  d  an- 
none.'  au  I  )r,n,lrnt' s 
Cinuvrl .  lauleury  la  il 
inlervenir  des  plixsio- 
noinies  connues  :  l'au- 
Ire  l'cprésenlc  une 
scén.-de/\*/.;o//-A'rt7/r 
en  'iS  Idhledux  (|ue  le 
cal'é  des  Décadcnis 
ollVail  à  ses  liabilués 
cl  doni  lauU'ur  .-si 
M.  (uiin    lui-niénic:  le 

ti'OisièiiK"  [)lus  eoiuplel  encore   (pu'   les  deux  premiers  esl    dcslini'  à   l'a 
le    Cdharct  (ii/i.stitjiif  du    (kirillnii. 

Dans  c<-s  [>lacards  cuiieu\    cl    l)icn    e.jmposés.    les   personnages 


■st    1( 

uIIk' 


Illiis- 


daii 
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M.  Ciiiin  il   |t(iiir  les  piocédés  i|ii'il 
sonl    piinciiialcincnl    (i((U|)('     des 


(■iili'vcnl  en  silliotielles  sur  le  l)laiic  du  \)n\>i 
iiiploie  une  prédileeliou  parlieulièie.  » 

Les  éeiivaius  (|ue    iu)us    \('U()Us  de  eiler 
fliehes  el  des  eslanipcs  de  (Iriiii. 

L'cnnre  du  peiidie  n'eu  esl  pas  moins  reuiaripialile. 

Son  premier  lalileau.  Salon  de   lSiS,') —  il  avail  à  iieine  di\-sepl  ans  —  ne  pass 
.,_  .  point  inaperçu.  Le  N 


'J,^ 


/(/»/•  ilii  Marché.  i<Sj)5. 
olilint  une  mention 
lionoial.le  :  le  Coin 
(/'n/Jicc.  iSi)j.  lui  ^alait 
nue  tioisième  mé- 
daille :  la  deuxième 
médaille  de  11»//- 
(jaairc.  uiaïul  lahlean 
a((pnspai  IKtal  (i()oj) 
le  mettait  enliu  Ikhs 
eonet)uis. 

\  ,'  I  Depuis   M.    (liiin 

'  ^     _.       11  '1  P'»!^  cessé  d'ohtenii' 

les  plus   brlUanls  sue- 
eès.      11     a     exposé     à 
Saint-Louis,    à   Lièi^c   el    s(Ui   dernier'   Salon   (Société    des    Artistes  Français)    a    ('lé 
flatteuscment   accueilli    par   la    plupart    des   ciiti(pu's. 

Citons  au  hasard  (|uclques-uues  de  leurs  appréciations. 
De  >L  Arsène  Alexandre  : 

<(  M.  (iriin  avec  le  l'oilrail  de  M"  Jd/ic/lc  Toutain  expose  certainement 
une  des  inui,«:es  les  pins  entrainanles.  h's  plus  ualurclles  et  les  mieiix  peintes 
du  Salon.  (Vesl  une  sorte  de  Frans  Halls  monlnuntrois  |>lein  de  bonne  ifràce 
et  de  malice.  Ce  morccvui.  extrêmement  bien  xcnu.  met  M.  (Iriin  cette  l'ois  en 
un  rani,^  tout  à  l'ait  dislinjïué.  S'il  y  a  un  «  musée  des  artistes  vivants  ».  c'est 
bien  son  devoir  d'accueillir  cette   peinture-là.   » 

«  Un  merveilleux  portrait  de  ce  virtuose  de  la  palette  qui  a  nom  (Iriin,  écrit 
M.  (^.liarles  IMéré,  portrait  de  ^Nl""'  Juliette  Tonlain-Griin.  L'artiste  a  été  vraiment  bien 
inspii-é  el  il  a  pi-odij^ué  sa  verxe  en  de  sublils  accords  de  Ions,  Plus  loin  vous  a  errez 
ses  beaux  cuivres,  dont  les  rellels  llamboienl.    » 

(<  Le  porirail  de  M""  .bdielte  Toutain-Ci  iiu.  s'cnric  rcutliousiaste  Alcantei'  de 
Kralim.  ne  pouvait  être  (pi'uu  cliet'-d'(ru\  re  el  l'a  été.  » 


Tant  (!.'  mi., •.'■s  (l.->i-.i;.irnl  uv 
l/illlclli:;vlil  civulciir  ,1c   l;i   T; 


M.C.rnn  ^i  l'ail, 'iilinii  .1,'  M.  Cliaill 


,1,'s    ^Tan,l> 


l'Iioisi   ciiiiin,'   llii'iiic  Siiir 
'7/c:.    uni-  f/c/iii-/ii<i/ii/iiliir. 
Dans    un     jardin    ,1'! 

U-l     ,.11      1,'S      I1,I1I>      ,'\..li,|ll 

■I    1,'s  ,)nil),-ll,>s  (1,'s   plan! 

liuMix    (le, OIS.    ,!,■>    IV'inni 
,M,'iianl,'>.    ,Mi    ,■,■>    allil.Kl 

—  .inni,|u,'    |i,Mi     lii,'ialH|i 

—  ,'\au,'ta  ,l,>(:ii,'ivl.    ,■■,■,. 
tciil    (1,-   iir,!]),!-  ualaiils    , 

la,.. 11   à   (1,'N  <laiis,-s  ,'cli,-v 

1,>,'S. 

A     .lii.ilc.    au    piciiii 
plan.     .I,'      i.l,Mi,U's     cl      1 


\issaiil,'s  |i,M>,iiiiifs  —  ,ili 
l.i.Mi    iii,>,l,TiU's    ,vll,>>-la   - 

(i,.ii  causcul  u\rv  ,!,>  a<l,. 
lalcuis  (•ni|>r,'ss,>>.  \\r\  \\v 
M.  (hiillamii.'l  \,.ii>  na 
vcz    pas    l'ail-    ,l,'    v,>iis    ,-ii 

(:..;,i..,.p,.  i,i,p.,.lanl.. 
l,i,Mi  ,>ln,li,'    ,m'i  1,'s    loualil,': 


,onl.    r,MiiH-   lalil,'au    a   lui 

ni.     Un    ,ucli,>slic    ,!.•    T/ii;an,'s    au 

Il     pnissani    ,U's    palmicis    nains. 

An    ,cnliv    M  '    ])...  .j,.u,'    li-,'s  ,,.,pi,-ll,'n 

A  ^au,luv  un,-,iani,'a,l,.ial.l,Mn,>iil   p,Mi,l 
,■•,-,■  .l'un  lial.il  u..ii-.  —  Ksi-,.'  un  sviiib,.K'' 


I    plan     ni,''l. 


l',.\,Milail   ,•!    la   .ainl.iui 
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Tout    est    ('\(|iiis   dans   ce    coin  ravissani   et    sobre. 

Ail  (oikI,  joyeuse  cl  haiioh'e.  la  laraiulolc  se  déiuiile.  11  lloltc  dans  cette  alnio- 
sj)|iére  (|n  aloiirilil  une  discrète  oi.nie  connue  une  linée  de  paiiums  aphrodisiaques. 

I.a  lonaiili'  i^c'uérale  de  celte  (cuvre  ini[)ortante  classe  M.  (Iriin  an  preniier 
rans  de  nus  coloi'istes  niodeiiies.  Kn  lioninie  iiahituc  à  se  jouer  des  diriicultcs.  il  a 
fait  très  henreusenient  ei)rres|ion<lre  lavoussure  ualurellc  de  lasallea\ec  la  coupole 
de  son  jarilin  d'hiver. 


d 


W4^ 


/... 


'-""^r^^?'!^ 


GRUN.    —    <:UO(JUIS. 


LEANDRE 


LEANDRE 


Au  lieu  (le  SCI) 
Iciiii'  a  crllt'  iiarl'aik' 
ili'liiiilioii  (le  lîacoii 
..  I.Ail  rCsl  la  iia- 
liiic  plus  riiiiiiMiie.  » 
M.  Charles  lilaiu-  — 
maïuii.airieu  .le  léeule 
i.lralislc  —  a  rpinuvé 
!.■  lu'soiii  .!,■  la  lans- 
scr  ni  la  |iaia|ilii'a- 
saiil. 

«  Tous  les  ircni'es 
(le  heaulé  soiU  daus 
la  ualiiif.  ilil-il,  mais 
il  ua,.,,a,lieul  .jua 
Tespiil  (le  riKiniuie  de 
les  en  .l<\-anci'. 

(Juaud  la  nature 
esl  l.idie.  le  peintre 
sait  (|U-elle  est  belle, 
mais  la  iialuie  uVn 
sail  rien.  .Mnsi  la 
l.eaul,'  tre\isle(prà  la 
condition  (lèlre  eoin- 
prise.  c'esl-à-dire  (_le 
recevoir  une  seconde 
xie  daus  la  pensive  hu- 


L'arliste  ipii  couipiend  le    beau    esl    su[iéricui'   à    la    nature    (|ui  le  mmitre. 
Qu'en  savez-vous  monsieur?  Lliommo  ne  lail-il  donc  plus  partie  de  la  nature  .'. 
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Croyez-vous  (pic  M.  RcMian.  repirseiilanl  la  dile  naluie  et  p(i>anl  |i(iiii-  M.  Hoiinal. 
soit  inrérit'ur  à  tel  liouoiahlc  i)einli('? 

()uo   lailislc  soil  supéiieiii-  à  son    iiiodMc   en   ce  sens  (|n  il  est  capaljje  de  le 

])ein(lre.  ce  (pie  ce  dei-nier  ne  sauiail 


'"7.-.^^^ 


'^^^n 
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l'aire,  sil  nCsl  lion  |ieinti-e  Ini-nièiiie. 
d'accoid  :  mais  (pie  l'intellectualilé 
de  M.  Pionnal  soil  sn|)i''iieui'e  à 
celle  de  M.  Renan.  Je  minseiis  en 
l'au\  (.'I  j'ai  l)ien  peur  (pie  la  iieaulé 
pliysi(jiie.  inlelleeluelle  ou  morale 
du  mod.-'le,  .pd  existe  l)el  el  i.ien 
en  dehois  du  |)einlre.  m'  i-ecoive  pas 
loiijours  une  xccandc  \-ic  dans  la 
pens.'e  ^xy  porhailisle. 

Je  ne  parle  (pie  dt's  artistes 
(apal)les  de  com|)reii(lre  lei)enu.  nie 
(lire/-\ous.  Mais  esl-ou   jamais    liien 

le  réaliser  el  n'allez-voiis  pas  à 
l'eiiconlre  de  celle  coniiircdieiision 
ipiaiid  au  lieu  d'apprendre  à  l'arlisle 
à  aimer  passidiiiK'menl  la  naliire. 
à  Irenilder  rcli;^ieiisemeiil  devaiil 
elle,  h  lui  demander  liumlilemcnl 
/*•''  de     laisser     enirevoir     ses     l)eaiil.''s. 

\()iis  le  divinise/  en  lui  (h'claraiil 
(pi'il  esl    bien    au-dessus  de  s(Ui   mo- 

ses    propres    iiis|)iralioiis    sans    Irop 

se  soucier  de  ce  cpiil  a  devaul    lui'.' 

C'est    ainsi    ipie    vous  le     conduisez  à   cet    art    subjectif  dont  le    propre  est 

de    r(''p(''ler    per|)(-lu(dlemenl    le    même    type   el    de    cr('"er    à    l'ailiste   cette   ])ei'son- 

naliU'    de    mauvais    aloi    (pii    r.'siille    non    de     la    maui('re    mais     de    la    simililudc 

ennuyeuse  des    (cuvres. 

II  serait  pourlani  iK'ccssairc  de  comhallre  celle  sulijcclix  il  (■  dont  les  plus 
éminents  ont  parfois  tant  iU-  peine  à  se  d('>liarrasser.  \  ichir  llu:4(i  n'en  sérail  (|iie 
plus  -('iiial  si  lous  ses  personnai^cs  ne  parlaieni  pas  cdimne  \  icior  lliiiio  et  c'est 
lObjfclhùlr   prodiKicuse  de  SliaUespeare  (pii  lait  son  inc(Uilestal)le  sU[K''riorité. 
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'!'■    l-.Tl-,Mlnr ,     n    ,1..    ru|.„..    I,,..,,     ,|Ur     la 

■|,irlali(.ll  Mll.jc.livc  >  rsl  <|M<'h|i 
li.lr  .    M.   n.|.n..h 


sùrcl.'   le    liiiil   .ai'acl.'iisliiiur   de  liii- 

(lixidii  (Ml  .le  la  race   si    h\i'u   ,|uc    laii-  ,,k.x„„k.  -  v.uvkm   ....nmcai-  „k  ,.A,.nE. 

cèli-.'    .vapparail    .lai.s    1..    porlrail     .li, 

(los.TiHlanl     -  IrllK.in    celle    chai'Kc  <le    I  )eleassé  jx.!-!  rail    IVappaill  de   s.iii  |)(''l-e  —    el 

du  (OUI.,  par  11. le    s,, rie  de    ;;ia|.li(d(.uie    liiu'ail-e    i-.aliM^e.    les  laies    .m    les    .lualil.^s 

morales,  les  vices  ou  les  xeiliis.les  \  eiileries  (,ii  les  \  .doni  .■s  soi.l  |.(,ii!'   ainsi  dire   mis 

à  nu  |.ar  lecraxou.  jallais  écrire   par  le  sealp.d  de  larlisle. 

S'il  seirouve  ainsi  (pie.  par  une  s(U'le  de  laseinal  i(u;  d'à  ri.  [.(•andre  soil  siipt'iieur 
à  son  modèle,  celle  sup('rioril('-  cousisle  primipalemeul  a  le  soir  Ici  (pi'il  esl  el  ikui 
pas   à   l'id.^diser  ou    a    ICnlaidir  car  la    lieaule    ne    peiil    .■Ire    cnnprise.    elle    ne    peul 
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rcoexoir  lUic  seconde  \\v  diins  l;i  pcusi'e  liimiaiiie  (m'a  eoiidilioii  de  ne  |»iis  soilif  de 
la  i-éalilé;  or  —  n'en  déplaise  à  l'oii,nieil  de  eeilains  —  e'esl  sni-loiil  dans  le  modèle 
el   lion  dans  su  propre  imaginaliou  (pie  l'ailisle  eonseiencienx  doit   cheiclier  celle 

ivalil(-.  sinon  le  voilà  voiu-  à  ces 
oinies  coiiveiilionnclles.  à  ces  va.ynes 
(h'alilés.  à  ces  andi'o.yynes  pi()i)lt-nia- 
i(pies.  à  i-es  coneeplions  pi'cleutieuses 
\  (|ui  sous  l'honorable  ijri-texte  d'innnalé- 
rialiser  st)n  talent  ne  l'ont  an  contraire 
(|ue  l'appauvrir.  ()\\\  l'ail  l'ani^c  l'ail  la 
lK"t(>.  a  dit  Pascal. 

Léandre  me  semble  pénétré  de  ces 
principes,  .juste  assez  soucieux  des  pré- 
ceptes (le  rJM-ole  pour  n'en  garder  (pie 
ce  (pii  lui  conx  it'iil.  il  ne  \eul  pas 
mentir  à  son  naturel  et  dédaigne,  par- 
fois même  à  l'encontre  de  ses  intérêts 
malcricis.  le  snobisme  plus  ou  moins 
lalliné  (pii  se  [)are  du  faux  idéalisnu'  à 
la  mode.  Très  personnel  dans  sa  facture 
—  au  point  que  son  dessin  ne  peut 
('•tic  confondu  avec  celui  d'aucun  autre 
et  (pu-  si!  a  de  nondueux  imitateui's. 
on  |>ciil  (lire  (pi'il  n'imite  personne  — 
il  devient  impersonnel  devani  le  mo- 
d('le,  se  contentant  de  le  pénéti-cr.  de 
le  uu'ttre  en  \aleur.  de  le  rendre  tout 
entier  et  c'est  ainsi  cpi'il  réalise  la 
belle  (létinition  de  liacon  :  l'.Vrt  c'est 
la  nature  jdus  riiouuue. 
Kli(pioi!  [jcnscrout  (pichpu's-uns,  est-ce  là  ce  Léandic  du  Jlire  ci  du  ./oiiriiti/ 
(iinnsti»/.  ce  caricalurislc  a(i()ré  du  ^land  |)ublic'.'...  C'est  bien  de  celui-là  (pie  j'éei'is 
car.  ne  vous  y  Irompe/.  pas.  Léandre  n'est  pas  un  caricaturiste. 

C'est  parce  que  la  vérité  le  commande  et  le  dirige,  c'est  parce  (pi'i!  saisit  la 
caractéristique  d'un  visage  el  la  traduit  imi)itoyal>lemenl.  en  un  mot  c'est  parce 
cpiil  possède  cette  objective  et  intense  faculté  d'observation  (pr(ui  l'a  affublé  d'un 
titre  dont  il  n'a  |)as  à  rougir  mais  (pii  n'est  pas  le  sien. 

La  caricature  déforme  et  enlaidit  de  parti   pris.  Kmporléc  par  la   itassion  ou  la 
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iautaisir.  .■Ile  s...jn„..,l..  la  iralilr.  ollr  l.alum'.  clic  pai-di.'.  .'Ile  .Irni^iv  san>  \nUc  : 
la  noiircui-  de  ITuiic  liimiaiuc.  la  calcmiiic.  Taii^ivui'  a.-.iuis.'  (Hi  la  inrcliaiuclc  nali\r 
svdolUliMll  lil.if  ((MHS.  ()l-.  l'ail  (le  I  .(•aiidiv  na  liclidc  ((uniiniM  avec  loul  cela:  \\ 
r„nic/,Tlse  r[  voilà  I.. ni.  Si  la  |)lui>ai-l  de  so  W  \>r>  ^«U\  do  l>|.c-  de  laideur,  cCnI 
,|uc  la  |.lii|Mil  de  sc>  couUMniXMaiiis 
x.iil  laids,  s,. il  au  poiiil  de  \  ne  piasli- 
M'"'-  -"'I  •'"'  l"'ii"  '!'■  ^"''  iiKii'al. 

Mcllf/  lailisic  dcvaul  des  lypcs 
d'iulcllii^cncc  1111  de  Itcaiih'.  l'ailcs  |)iisci- 
iiH  11. ■mi  l'aillai-d.  un  Aimiada.  iiii 
Cail  Scliiiiil.  |.ai-  cvciiiplc.  cl  vous 
\  oi'i-e/.  a\iM'  i|iicllc  piiicU',  a\('c  (lucllc 
délicatesse  il  les  IVia  i-cssoilir.  C.'esl 
|)()iir([n(ii  I.('aiidi-e  esl  axani  hml  cl  plus 
(pic  loiil  un  poiliailisic  des  plus  .•nii- 
ueiits.  ()l)li-(>  par  les  cii-eiMislanccs. 
encoiii'ai,^c  par  le  sueei-s  il  ua  pas 
toujours  su  lésisler  aux  sollicilalioiis 
llalleuses.  aux  ollrcs  l.rillaulcs  des 
feuilles  spéciales  (pii  ne  \oyaieiil  eu 
lui  (ju  un  liunioristc  de  preniici'  ordre, 
mais  la  M'i-ilalilc  \ocalionde  ce  nunli-c 
pcinire.  c'esl  l'ail  si  iioidc.  si  presli^iciix 
duporlrail.C'csl  1;.  où  il  excelle,  e'esl  là 
où  il  ne  lardera  pas  à  (Mrc  liors  pair. 

On  a  dit  de  Ricard  cl  de  W  liisllcr 
(C.   Mauclair.  Z)f  M'ait, ■ii/i  n   \\'ltisHrr) 

([u'ils  avaient  peint   l'au  delà,  la  r(''alil(''  uUm.i;!  .  —  n...  mm  i  anm  m   i. o.n 

seconde,     le     péris|)ril  .     Ces     aperçus 

ingénieux  cl  profonds  (pii  sc  rallaclicnl  aux  llu^orics  occullislo  jxiunaienl 
(iislinsfuer  dans  le  luo.h'de  :  l'em  (dopfic  pli\  si(doiji(pic  ou  foiiue  lualcriellc. 
l'àiue  passionnelle  el  l'ànie  peusaulc  cpii  smil  des  âmes  iudix  itliielles  cl  celle 
[lait    de   l'àme  g:énérale  dcxolucà   ciKupie  (Mre  humain  ;  le  cor[)s   asiral. 

Si  je  ne  puis  préicndrc  —  hicii  (pi'.ui  soi!  capahic  de  i;i-audes  clioscs 
à  Moiilmarlre  —  (pie  Léaudre  esl  uu  éxocalciir  du  corps  amiral,  je  puis 
afliiiuer  sans  préiculiou  (juil  esl  le  peiiilre  de  nos  àincs  iiidix  idiielles 
ce  (pii  est.  à  mou  liumlile  avis,  forl  honorai. le  puis.|u'au-dcssus  de  eel 
arl     d.'jà     si    diflicilc    à    réaliser,    il     n'y     a     plus     (pic     le     ^éuic..     "u     la     folie. 
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X'allc/,  pas  ciMUiv  .|iic  jr   plaisanl  r  :  Jf   lais   i;i-aii<l    cas  des  s.-iciiccs  (.ccnlU^s  cl 

(Icpassc  les  Ik.iiics  i\r  la  c,.ni|.r-(>li(.iision  liuinainc  —  Icis  ce  li'onl.lanl  pm-li-ail  des 
<leu\  i^cnlilli.munes  \  ciiili.Mis  allril.uc  à  Jean  iielliiii  cl  celle  c\,|Misc  Icle  , le  jeune 
11.. mine  si-nee  l'rii(rii..ii  Mais  il  me  scinl.l.'  (|iril  y  a  <lu  daii^ci-  a  viser  le 
ImiI  hop  cle\é  (prolil  alleiiil  ces  i;iaii<ls.  Ii(-s  ,m-aiids  ailisics  cl  «pie  ces  (cuv  les 
e\ce]ili(miiell.'s  de  picdcsIiiK's  ne  se  cr.'cnl  pas  sans  (piclipie  inc(.nscicn<-e  el  sans 
une  L;iande  lininililé  \is-à-\i>  d'un  idéal  lonjoins  inaccessible.  On  les  l'ail  |>arce 
(pion  (/ni/  cl  non  pas  parce  (pion  xciil  les  l'aire  el  en  ail  coinine  en  science  vouloir 
nCsl   pas  lonjoui-poiiv.iir  :   Lr  r/>er-,/-<,;,n-rii„<,n,UM\c  ]5al/ac  le  di''nioulre. 

I.éandl-e  l'ail  donc  bien  de  se  li,w  an  rude  Ix.n  sens  (pii  linspire  el  de  s'en 
lenir  à  celle  maniiMc  pins  lan.-ihle.  plus  sensuelle  à  la.piellc  nous  devons  le  Courleline 
du  I.uxeiultoui:^. 

Jamais  resseinidance.  dans  le  sens  le  plus  laii^c  de  ce  mol.  ne  l'ul  plus  parl'aile 
.pie  .•elle  de  .-e  pasiel.  Il  csl  admis,  je  le  sais,  dans  cerlains  milieux.  ,p;e  la  ress,.m- 
hlance  esl  une  .pialiU-  secondaire  el  .piiin  i.oilrail  pciil  iMre  l'.ul  lieaii  sans  Ir.ip 
ressenililc)  à  sou  m.idèle:  d'accord,  mais  alors  ce  n'est  plus  nu  poilrail  c'esl  une 
iiilerpi'élalion  moniale  ou  absurde  suivani  le  lalenl  el  les  lendances  de  larlisle 
el  n'éniellez  j)lus  la  prélention  de  nous  inontier  M.  X...  ou  M  '  Z...  lels  .piils  sont 
puis(iue  v.ius  a\(v.  l'audace  plus  ou  moins  jusiilice  de  les  |ieindre  tels  .pi'ils 
devraient   .■Ire. 

L  admirable  l'.i.ard  .piand  il  .'•tait  salisl'ait  .le  s.m  .enviv  .lisail  à  son  mod.'de  : 
a  .le  vois  avec  plaisir  .pie  vous  ressemble/,  assez  à  m.m  porli-ail  :  »  .•(■  .pii  revenailà 
dire  :  .!.■  v.)is  av.'c  plaisir  .pi.'  v.iiis  avez  .inel.pi.'  rap|)orl  avec  la  iieis.)nne  i.léale 
.piej.'  me  suis  .■ll'or.-.'   i\r    v.iir  en   v.ins.  ()ur\    noi.l.-  mais   .picl    dau,m'reu\  oi-ucill 

N'esl-c.'  pas  à.piel.pie  scnlimenl  <!.■  ce  yenr.'  à  celle  subjcclivilc  .pii  trouve 
i.i  de   bons  pr.>lils  à  emb.dlir  des  laideurs   rcpui^nanl.'s  .pie   n..us    dev.ms   t. .us   les 

iiav.'ls.il'liciels.   Ions  les  dessus  de   b.iilesà  1 1 s  .pii    Dpiss.-iil    l.'s  murs  .le   nos 

lropniullipl..ssal.ms'.' 

l'onr  .piel. pies  rares  .eiivrcs  .le  -.'■nie  .pii  r.'sulleni  .laillenis.  u..n  pas  de  la 
d..clriii.'  ac.piise  ou  inlnitive  .le  l'Iiomme.  mais  de  sa  valem-  pers..un.dl.'.  de  sa 
l'a.-ull.'  .'\.-eplioun.dl.'  .le  réalisation,  combi.'ii  de  L.il.'s  banales.  m.'<li..cres. 
.pi.d.-,.n.pi.>s. 

reconnaitre  .pie  la  pliot. .-rapide  est  le  dernier  mol  de  IWrt.  Kriciir  prolomU':  la 
|)liol..iiraplii.'  esl  lonj..urs  impers.. nncll.' ..r  <•<•  .|ui  conslilue  r.euvre  d'art  ..  c'est  la 
nainr.'  plus  riiomme  ..  (■'.■sl-à-dire  plus  hi  p.-rsonnalil.' de  larlisle.  .'1  si  je  suis  ciinemi 
.le  la    subjeclivil.-'   <|uand     (die    ein|..M-li.>     de    v.iir    la    nature    je    déleste    T.  .bjectiv  ilé 


quand  rllr  fend  à  cffaror  rmlistc.  Il  taiil  donc  (pir  ers  deux  (•liMucnls,  la  nahiif  cl 
riidnnnc.  le  peintre  cl  le  nindèle,  sinlhiencenl  l'ccipnxiueiiiciil .  nccupeiil  en  un 
mot  la  place  voulue  dans  la  c(ince|)lion  d'une  œiivce  d'Ail. 

I.i'andi-e,  s"ck)ii,'nanl  de  ceux  (jui  prélendenl  tpie  la  \eiile  arlislicpie  (  ((iisi>ie  à 
dcroruicp  la  léalilc.  adniel  résolument  qu'elle  consiste  à  raceeuliicr.  il  aiii\e  ainsi 
à  peindre  de  ■.•('■i-ildhlcs  pitrlrails  cl  son  œuvre  à  ce  pnini  de  \uc  sera  un  précieux 
document  pour  lcsi,M'n('rali(ms  fuluics,  elje  ne  parle  pas  >eulemeMl  de  ces  nondircuses 
charj,'es.  de  ces  spiriluels  (  i-o(piis.  de  ces  élégants  pastels  (pii  oui  eiilliousiasmé  le 
|iui)lic  mais  >uil()ul  de  ce  (pn  lui  reste  à  faire,  de  ce  (|u  il  Cera  .  car  hdp  (l('lical  pour 
rester  liummislc.  Iiop  épris  d'arl  cl  de  vérité  pour  s'allardcià  la  caricature,  il  \a 
dcvcuii'  un  des  prcmieis  poiliailislo  de  notre  lenqis.  le  plus  e\|)ressif  |icul-clrc  par 
la  puissance  t)l)jeclive  de  sa  visiiui  cl  par  la  personnalili'  k\v  sa  maniéie. 

.le  nu-  suis  écarté  de  mon  pi'Offramme  qui  (iiusi>le  à  m'ctlaccr  devaiil  des 
ap|)récialions  [)lus  autorisées  cpu-  la  nuenne.  Je  me  liàtc  d  y  icveinr, 

\oici  d'ahord  quelques  extraits  d'inie  étiid.'  de  M.  .\llierl  Uoissiére  <pii  en  sa 
(putlih-  de  lion  normand  va  nous  donner  (juclipies  détails  >ur  les  orii^incs  iW  son 
illustre  conqtatriole.  Nous  tenons  à  la  terre  natale  par  lanl  de  liens! 

((Sans  préparer  la  besogne  aux  Yapereau  de  lav  cuir,  cl  sans  établir,  dans  sa 
sécheresse  banale,  une  ordinaire  biojîrapliie,  il  me  plairait  assez  de  dég-ager  chez  le 
bel  artiste  qu'est  Léandre,  les  filiations  qui  le  rattachent  à  la  lignée  des  artistes 
poussés  en  pleine  terre  normande.  En  partant  de  Poussin  jiour  arriver  jusqu'à  ]\Iillet. 
la  généalogie  en  est  florissante,  même  en  y  comprenant  (iliaplin.  d'origine  anglaise, 
néanmoins  facile  à  revendiquer  et  très  français  j)ai'  la  grâce  aristocrali(pu>  de  son 
pinceau.  Le  Irait  dominant  de  celle  race  d'arlistes  est  une  cairure  d'esprit  toule  |)ar- 
ticulièrc  Joinlc  à  une  patiente  ténacité  d'âme,  ('.lie/  la  plupart,  il  y  a  al)sence  de 
fougue,  cl  rcrnliallcuu'ut  est  une  des  vertus  les  moins  m'ccssaires  â  l'éclosion  de 
leur  personnalité.  Ils  ont  du  sol  natal  l'abondance  outr'ancicre.  riche  et  grasse;  ils 
ont  aussi,  de  l'atmosphère  en  demi-teinte,  l'épaisse  tran(|uillité.la  vague  mélancolie... 
Barbey  dAurévilly,  avec  son  enq)hase  claironnanle,  disait  du  [leintre  des  Ghinruses. 
qu'il  restai!  «  un  normand  du  laite  à  la  base  ».  Et  celle  dénominalion  pounail  en 
général  s'api)li(pier  à  tous  cl  à  Léandre  en  particulier,  sans  (pie  l'épilhcte  plus 
conlem[)oraine  de  «  déracinés  »  parut  —  elle  aussi  appréciable  quoitpie  adverse  — 
parallèlement  à  l'autre  un  contiescns.  Dans  la  vie  artiste  de  Léandre.  si  haute  et  si 
probe,  éclate  à  chaque  [lagc.  s(Ui  exti'aordiruuic  eutètcnieni  si  calme  cl  si  i(''l]('clii. 
son  entêtement  au  labeur  (puitidicn.  cluupic  jour  repris,  sans  faiblesse  cl  sans 
découragement.  Léandre  restera  comme  ini  exemple  f'ra[)pant  et  ty[)ique  de  ce  (pie 
peut  réaliser'  le  fr-avail  joint  au  don.  L'icuvre  de  cet  artiste  de  trente-sept  ans  est 
considérable -.elle  est  complexe  cl  toulfue  comme  les  llor'aisons  accumulées  de  licnle- 
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sept  priulcinps  cl  les  inoissoiisiMilassôos  de  licnic-scpl  inilomncs  I  Dnits  racrpiisilidn 
(le  son  doniainc  ailisic  s'exalte  tout  l'ellort  des  laheiirs  de  h'i-lias,  leiiiiK's  à  |)leiMe 
i;lèl)e  et  jamais  en  jaelièic!  Il  a  semé  des  deux  mains,  à  eliaipie  ('pixpie  des  semailles, 
la  bonne  .uiaiiu'. 

Il  s'est  montré  voloidaire    et  tenaee,  les  muselés  jamais  fourbus  I  et  la  i^Taine  a 

germé;  levée,  elle  sesl  épanouie  au  ras 
des  sillons,  el  la  licibe  de,i,'-loire  aujourd'hui 
ie(oll('M'  esl  le  MU'ritoii'e  salaii-e  de  ce 
^land  laborieux. 

Le  mol  d'un  autre  laborieux  :  le 
uéuie.  (•'.■si  le  Iraxail  de  .lia-iue  jour! 
rexieni  en  UH'inoire.  comme  une  maxime 
el  pres(|ue  avec  l'autorité  d'une  devise 
s.impluaire.  dexani  le  mai^islral  ell'ori  <le 
I.candrc. 

A  c.'.lc  du  pcinirv  el  du  pasbdlisle 
savoureux  ipu;  je  n'ai  pas  à  diic.  voire 
même  à  (•(■)lé  du  caricatuiislt-  —  si  caii 
caluriste  est  bien  le  terme  cxael  à  em- 
ployer, en  parlant  di'  ses  porliails  — 
c'est  l'aspect  particulier  de  Léandrc.  dans 
ses  premiers  allunns  de  Mu  .Xo/iikiih/îc 
el  de  /V///.S-  <■/  1(1  /'/m-incr.  (|ui  uu' 
lente  parce  que  a  l'inléièl  d'un  poini  de 
dépari  s'ajoute  une  tinesse  d'observation 
1res  spécial,.. 

i.ÉANDHi;.  —  i;ni.(,n i.s.  (le  hameau  di' ( '.hampsecrcl  d'où  soni 

datées  la   plupail  des  scènes.   ('VHxpie  par 

son  nom  nn"'me  d'une   liaiinoni<'   si    intime,    toute  la   conciélisalimi   (pi'il  a  voulu  el 

su    mellie  dans  ses  liyures  (l(>  paysans Ce  sont   les  paysans  de  ChampsecrcI  (jui 

ont  posé  TôcY.  /r  /l(i/)/(''ni/\  /l'f/ias  il,'  Xticfs!  Us  soid  noiinands  el  pas  autre  chose, 
les  durs  gars  aux  épaides  mal  l'cpiarries.  les  lilles  joulllues  aux  pis  abondants!  La  vie 
plantureuse  de  leiu'  riche  [)rov  ince  ruisselle  dans  l'écrasement  du  dessin  si  s^mjjto- 

nuUicpie  — à  point!  Ils  s'éli([uettent  de  la  valeur  d'un  document  irréfragable ils 

sont  éciils  avec  la  clairvoyance  précise  d'un  ÎNIaupassanl  —  cet  aulie  luuuiand.  cel 
aulre  laborieux!  .\insi  loulcs  les  (pialilés  de  Léandrc  (h'Cdulcnl  de  celle  source 
premit'rc  <iù  il  ('pia  rexisicnce  familière  dans  ses  coiUonrs.se  rappro|)iia  par  insliml 
de  race,  avaid  d'arrix  er  au  (ouiplel   épanouissement    de    sa    maîtrise    actuelle    et   de 
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sijiiiilicr  «lans  ses  (Irrnirrcs  ciralions,  <■<•  (pic  iium  ami  M.  William  (iiai;;,'s.  a 
llr>  iii-lrmclil  (Irimminr  ..  laiil  liciilicil  (■  llaniaiilc  de  la  vie  |.l-i>c  an  |.i.\uf.  » 
I.i'amliv  csl  |.ai-li  de  (  ;iiam|)>c(icl  a  la  <-(im|mMc  de  sou  i-r\c.  Ici  un  (Icsccmiaiil 
(les  cihIcscI  inii\  r..m|ia,i; lu.iis  de  (  liiillaiimc  le  l'.àlard.  l'.l  aujourd'lmi  c|iril  a,  lui 
aussi,  d.'liuilivrmnil  ^a^ursa  halaillc  dl  lasliu^s.  <iuil  a  c.uuiuis  sa  |)l  iu.-ipautr  de 
liaulc  lull.'.(|u'il   n'a|>lus(rilar..l(l  à  vain- 

darcuril     tValcrucl     ainsi  (luil    rsl.     axer        %^__      v       M^H^iiJ?^::/  ->     "^ 

.U-ni.-,-,. , „  „n„,.       ^"f-  \   Wt:i         Jï^> 

un  (.'il    livs    liu     <lc  .•..mhalir   .ùr  de  s.u. 

un    uua,i;c.    nli  1    m    l,\yvi'!    de    sa^uc    mr- 

laucnlicl...     ,1c    liuia^iuc     à      icvcr     aux 

xci'^vis    ..;>ulcnls    i\r    s,,n    c.iiu    i\r    IciTc 

ualalc.    a     r.idcur    l.midc    des  |.omuii<Ts       ^' 

liapus    cil     llcuis  :     —     a     Champsccrcl 

.■•\.M|uaul.    |.ai-   son  a|.|icllali.m  nicmc.   la 

,:;iàcc    iulinic    cl    la    Inicc    nalixc  iU-  s.m 

lol.iisic  lalcnl.    ..  l^P^'^^ti  -KJ'^' 

M.      l.auivnl     Tailliadc.     avec     celle  Im?  i//W      W   "-w^r  ■  ' '//  ///' 

lua^Msl.al..  xirlunsiled.'iUM.saleur.M-ilun  ^^tMmi  '^'^^' 

l-elr..inc    à  clia.|ne    li^iie   le     |.(.elc.    paye 
a    Lcandrc    un  Jusic  Irihnl  d'admiral  ion. 

,.  .\  Moiilmailiv.  Dans  .c  lihiv  can- 
l..n  .les  lapins  .-l  des  modèles,  on.  sous 
rauNcnl  dcseabaicls.  nian,i;<-  cl  eaillclle 
le    Iroupeau     des     li.dies     lilles,      luules 

rcinaliissemcnl  des  niais.ms  à    sepi   éla- 

;;vs.  l.'s   coins   licmcux  de    la    i'.ulle  loul         ,sy- 

\iiieiale.    avec    leurs   p.'iilcs  don!     le    cii  , ,  ^m....  .  -  .-.■.o,,,  ,s. 

d.'s     ('coli.TS    cl    la     [)lainlc    des    oii;ues 

à  Moiilmaili.',  eapilalc  de  la  riuuisnn  /-nssr  <'l  des  palabres  à  Ions  ciius.  Cliaih 
I.candie.  sur  la  mar^c  duu  enclos  xeid.iyani  (pie  des  blanches  iniim'iiioiiab 
snspendeiil     à    la    colline,    oumc   la    jutIc    amicale  de   son  alelicr. 

Sous  la  baie  (Idu  pleul    nue  IVauclie  luiiiiiTc  dans  le  calme   Nixilianl   cl    la   claii 
solitude,  lallisle  du   malin  au   soir,  peiiil ,   ciay(miic.  lil  lio.mapliie.  sans  liàlc  ni  lali.mu 
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sur  désormais  de  sa  maîtrise  el  de  son  talent.  Tn  petit  liomnie  nerveiix,  solide.  an\ 
mnscies  de  Inttenr,  à  la  voix  donee,  aux  elaiis  yeux  bleus  de  myope  où  hrilleut  la 
sanacilé  de  l'iumioui-iste  et  la  judiciaire  du  Normand.  La  haihe  rare  d'un  blond 
quehpie  j>en  rt)n\,  comme  il  sied  aux  enfants  de  Rollon.  eiuadre  le  xisaije  d'une 
i)lanelieur  colorée  (piépanouit  un  san.u;  robuste  et  d'où  se  déj^aiie  une  coidiale 
impression  de  cahne  vigoureux. 

Sur  les  murs  qnel([ues  i)astels  aux  éclairages  contrastés,  ({uelques-uns  de  ces 
portraits  que  font  trop  oublier  les  charités  du  Hire  depuis  que  la  verve  de  Léandre 
en  a  fait  un  des  premiers  journaux  satiriques  de  l'Univers.  On  peut,  devant  ces 
écliantillons  d'un  art  inlininient  varié,  mais  toujours  sincère  et  magistral  —  aussi 
bien  que  dans  les  expositions  trop  rares  on  Léandre  manifesta  ses  ouvrages  au  regard 
du  publie —  suivre  l'évolution  du  jeujie  maître,  les  transformations  du  portraitiste  en 
carucléiisle.  du  caractériste  en  caricaturiste,  depuis  le  temps  où.  élève  de  Bain  et  de 
Cabaiul.  il  se  cliercliait  encoie,  exposaid  des  intérieurs  normands,  des  paysages, 
(joui  la  plupart  feraient  la  gloire  d  un  moindre  virtuose,  mais  (pie  Léandre  relègue 
dans  l'oubli.  N'est-ct'  pas  le  [)ro[)rc  d\\  génie  (pie  de  tendie  t(.>njours  i)lus  haut  connue 
le  pèleriu  de  Lougfellow? 

S'il  fallait  diuiner  parenté  au  délicieux  fantaisiste  des  JS'oclunies,  les  inuigiers 
corrects  et  paradoxaux  du  Flicgendeblàllcr  :  Oberlaender,  Harburger  etc..  sem- 
bleraient se  rapprocher  bien  plus  de  sa  manière  que  les  japonisants  des  illustrés 
parisiens.  Comme  Léandre,  ils  ont  appris  à  dessiner,  préparé  par  une  forte  éduca- 
tion teehni(iue,  leur  geste  d'amuseurs.  Comme  Léandre.  ils  ne  déforment  le  type 
humain  qu'autant  (pi'il  est  nécessaire  |)otn'  extérioiiser  le  moi  de  l'indix  idu  ic|irc- 
senté.  C'est  la  charge  psychologique,  en  opposition  avec  la  charge  sans  pensée,  (juoi 
qu'il  en  soit  et  nndgré  cette  fortuite  analogie  avec  certains  dessinateurs  allemands. 
Léandre  appartient  plus  (|ue  personne  à  l'art  français,  à  cet  art  de  lumière,  d'har- 
monie et  de  raison,  qui  va  sans  cllort  de  Waltcau  à  Daumicr  et  (pii,  par  une 
logicpie  supérieure,  complète  Tteuvie  d'alfranchissenu^id  (jue  les  philosophes  cl  les 
écrivains  des  xvnr  el  xix''  siècles  ont  inslaïué  avec  taid  d'éclat. 

L'imagerie  fran(;aise  a,  depuis  deux  cents  ans,  raconté  les  inceurs.  les  passions 
el  les  caprices  de  la  race.  Avec  Kiscu  cl  ^k)reau  le  jeune,  avec  Fragouard.  elle  a 
montré,  en  leurdéshal)illé  chanuaul.  les  impiu'cs  et  les  inar([inses  soni'iaul  à  l'aïudui- 
de  leurs  lèvres  fardées,  menant,  du  haut  de  leurs  élégances  apprises,  le  menuet  de 
la  galanterie.  Avec  Debueourt  et  Caile  Vernct,  elle  a  fait  voir  les  Incroyables  et  les 
^Merveilleuses,  le  ventre  de  Cainitacérès  et  les  Athéniennes  de  Frascati.  succédant 
aux  nymphes  de  Dorât,  aux  bourgeoises  de  I>a  Fontaine. 

Au  xix"  siècle  (lavarni  a  conté  le  cynisme  des  dr(')lcsscs.  les  (h'seuchanle- 
meiits  de  ^■irelo(|ue:    Daunner  a  stignuitisé  la   laideur  scéléiale  des  gens  d'all'aires. 
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|H-u.M.vurs.,iv,.(al>.  .Iii,;!!!,,!!-,  iv,|uiii,(ln  l'al.ii^  .•!  .1,'la  1!,hii>.-.  la  \  ilcni.' d.'s  , 
(liens  cl  !<•  .iV-liinsinciirc'ilii.liMcIcshuiiliiiuu'is.  Ilciiii  M.iiniM'i-.  |..iiir  la  |i,.> 
hiirinalc  l.ouiL;c.,i>  dr  r.Tr  phi  li|>|.i<'nii('.  uanlc  nali.mal  .-..iiNrix  al.'ur.  .•■|ii<icr  ( 

.InM^pli  l'iii,lli,„inil.',   ilillliiiiu'hl  |.lil>ahj.Ml,  mais   n, niiis  ivd,  Mil  ahic  ,|iic  (i,.l 

dans    May.Miv,    les    piV^I. Mil  ions    -im.Ics- 
(incscl  lalii(l.'uic..ni;.'nilalc<l.'  la  <lassr 

(Ici-  sa   Ix.Mnc  .mi  à  -ai^ii.T   .l,'n\   sous,  n 

I.ciiis       liriili.Ts      availlaurs      oui 
apppuilr  danslilluslialini.  cl    le  dessin 

'"' ■i-'li'l"''-   1^'    vision  plus  précise,    le 

sens  aii^n  de  la  V  ie.  qui.  de  Bal/.ae  à/ola, 
uidrilic'ieni    celli'   étape   ma!i:ni(ique  du 
naluialisine     d,.nl      CTUshivc     Flaul..Ml. 
Dau.i.'l.    i:diuoiid   el    Jules  (!.•  C.i.ne.Miil 
luiviil    les    inilialeuis    el    les    -onralon- 
iiieis.    T.d     ei-o.piis    de    Ileiinaun-Paul 
\aul   une  pa-e   de  ht    Ciirr,'  ou   de   /'<//- 
Jhmillr.  Tell,'  inia-e  de   Foiain  ave  sa 
U-^.uûc     a      len.poMe-piéee.      Idasonin- 
.,    l.'s    Fèlards    »    vieillis,    doni    le   Monl- 
pavon    (lu     \nhnh    fouinil    la    sxnlliese 
imp.Missal.le.    Willelle    nous   lail    croire 
à    la   uviilillessc    des    Mancllc    Salonion 
(pii  poseni  ciicoi-c  dans   .Monlinarlrc   cl 
Sleinlen   peint   les    loules.    inineiirs    ou 
p(MenMs,  coniMie   les   d.'cril    lauleur   de  ,,......         .     m.-.vxm.u   ,.,    ,.am 

(irnniiuil. 

Xuln.iciix  (lue  L.'andiv  nCxcelle  a  saisir  lidiosyiicrasie  d'un  n  isa-e  h 

cise  el  eoini(pio.  la  repr('senlalion  caricaturale  du  modèle.  Son  ..  Conseil  Mu 
pnlili(\    \oici  (|uel(pies  aun(''es  dans  le   l-'iL^iira  v\   i\\\\   l'ail  son-ei-  |)ar  la   puis 


l'e\('(uli(>n  aux  lli-pi  rxcnt<inls  du  jH-ujile.  de   Daum 

salde  dans  I.mis  les  Ma;^n-.ii,rs  de  France  el   de  l'I-lh 
l.Mix.   celle   visi,,ii   cr,''all-ice  d'iiuarl   aimai, le  cl  inall 
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Mais  ce  ne  scia  |ias  le  iiuiindic  lilir  de  Lraiidir  à  la  «loirc  (|no  d'avoir,  pendant 
lAlFaii'c,  haitouiné  cininic  il  ((Hivicnl  le  nndllc  scélécal  de  huis  l.'s  di-nics  rués,  en 
pleine  honte,  au  ponrclias  de  l'innocent. 

!,e  portrait  delà  reine 'S'ieloi-ia  ser\il  naguère  di- prétexte  à  un  incident  dipio- 
niaticpie,  la  décoration  de  Léandre,  oll'nscpiant  les  ministres  de  Su  ('iracieuse  Majesté, 
Rien  de  moins  irrévérencieux  pourtant  ([ue  ce  cnn-on  de  la  «  old  lady  ».  Ses  lides 
et  ses  diamants  y  brillent  dans  leurintégrale  vérité.  Si  quehpie  ironie  s'en  déya.ne.  la 
faute  en  est  au  seul  eoulraste  qu'infligent  aux  ruines  humaines  l'éclat  du  pouvoir  et 
de  la  richesse,  de  l'ineonseienee  et  de  l'irrespousaliilité  . 

Rien  d'ailleurs  de  moins  pédant  ipie  les  planches  de  Léandre.  Il  ne  sermonne 
pas.  Ayant  au  plus  liant  deyré  le  Ixmheur  d'être  de  son  temps,  impn-ssionné  |>ar  ce 
(|ui  frappe  ses  yenx,  il  rend  celle  iinpn'ssidu  a\  ce  iuiiénuité  :  <<  Uèves  si  vous  voule/. 
\oil;i  ce  (pi'il  a  \n  ».  La  léi;cndc  csl  loin  de  prendi'e  ici  l'importance  lilh'iaiic  (pi'clle 
assume  ehez  Forain  oudavaiiii.  A  nous  de  counnenter.  de  rétlécliii'  et  de  déduire 
la  morale  en  présence  du  cdustat  (|uc  le  dessinaleur  olfie  à  nos  médilalions. 

Claude  Lorrain  appelait  son  album  decrocpiis  un  livre  de  vérité,  liber  ^'eritatix. 
La  collection  intégrale  des  œuvres  de  Léandre  pourrait,  sans  outrecuidance,  reven- 
di(puM'  ce  noble  titre,  afficher  pour  ce  cpie  l'artiste  a  dans  une  fornu'  nou\elle  et 
d'un  crayon  véridic[ue  stii^nialisé  la  laideur  moderne,  l'ignominie  des  heureux  et. 
contre  la  Bourgeoisie  scélérate,  dressé  les  revendications  de   la  Beauté. 

Moins  brillant  dans  ses  expressions  mais  très  ériulit,  M.  Félix  (ianlier  nous 
documente. 

((  (lonnne  Gavarni  fut  riiisl()rien  du  (piarliei'  Saiut-dcorgcs.  loretles  et  chi- 
cards.  aussi  griseltes  et  étudiants  du  (  hiarlicr-Latin.  Léandre  est  le  chroni(picui'  des 
auiicrges  arlisti(pies.  des  nuises  des  'f'/'Arts.  des  rajiins  et  des  chansonniers 
l.ohcmes:  leurs  |)lus  martpiantes  individualités,  ils  les  a  réunies  dans  un  ail. uni. 
grouillant  de  \  ie  cl  d'Iiimiour  ;  on  consultera  jibis  lard  <•  les  Xocturnes  »  de 
Ch.  Léandre  avec  le  même  intérêt  (pranjourdliui  on  feuillette  les  (laxarni  de  iSfo. 
les  uns  et  les  autres  seront  l'écriture  historiipie  des  mœni's  du  xix"  siècle.  11  airi\('ra 
inciiic  (|n(>  le  journal  dessiné  de  Léandre  se  goûtera  comme  le  journal  parlé  des 
(loncourt,  en  dé[)it  (pi'il  se  soit  un  peu  spécialisé  aux  coutumes  de  la  Ruttc.  Essayer 
le  détail  de  toutes  ces  esiiuisses.  de  Joutes  ces  scènes,  sérail  considérable,  à  cause 
de  leur  multitude,  et  il  y  faudrait  la  minutieuse  patience  d'O.  Uzanne  ou  de 
J.-G.  Carteret  :  leur  caractère  commun  se  formule  dans  une  vérité  Iklèle  à  la  vision 
momentanée  et  dans  le  soin  extrême  de  la  note  pillores(|ue.  La  composition  de  tons 
ces  dessins  est  parfaite,  les  lignes  de  la  meilleure  t(Miiie;  le  dandysme  de  Gavarni  se 
retrouve  dans  les  pages  de  Léandre  el  sa  distinction,  ipiaiid  il  crayonne  les  travestis 
du  bal  (Ihicard.  se  rencontre  encore  dans   les   costumes  originaux  que  Léandre  se 


•=?°       LEANDRE 


|..UM-    In 


(le  (; 


le 


(■(.mille     C.aNaini.     I.('aii(lic     aime     la 
____        |)icii-c  ainsi  (ludii  aime  une  mailrcsso. 


•   aux   f/"Ails    :   l.('Mn(lic   en    icinc    Nich.iia.    cii    Dame    (ciisuic. 

ixlcl Jiloi   (lonl   «.u  se   soiivieiidra    l(m,:^lem|.s.   Mais  en  onlie 

(|ue  les  dessins    de    l,('an(lre    \aleiil     loiijoiu's,    e'esl     nn    ramenx  rUvj^c.    les  dessins 
(juil  aura  en  d<'  pins  eominun  avec  lui  icsie  celle  lid('lil(-  à  loule 
(■preuve   an    pro.éd.'     Iilli(.i^raplii(|ne   ; 

palpite  el    Iressaille,    (pii    saniine.    se 

vivifie  sons   le    craydii;    il  all'eeliouiie 

le  vel(>nl('  el   les  oml.res  laeheU'es  (lue 

r^pyr''^fr'^,"'^-_/i''W    if  (Ujmieiil    les   rellels  sMiipallii([nes  :  la 

^    s^.   ^>        >««,*./*     ^     .^-'r-jr^'       el    ses  caresses  savanles  lui  ei.rantent 

T    "■'    ^^:.:-      les  créali.ms   les  pins   léc(m(les  el   les 

^  J^^ig;,      plus    riches  :   L(''aii(lre  esl    nu    ailiste 

2^      lithoi>:raplie  de  \aleur  et.    eu   ce  sens. 

nue  S(''rie  (piil  pic'pare  eu  ce  munu'Ut 

(louuera    rcllurl     lolal    de    la    science 

litho!J:raphi(pie.    Ill   puis,    comme  da- 

varni   aimait   la   leinme.   (piand    il     la 

dessinait  avec  laul  d'admiralixe   ('•iiio- 

liou.pourraireonhlieiMpi'il  la  lonaillail 

dans    ses    h'-endes.    L(-andre   aussi,  et 

mieux,    aime  la    Femme. 

U  aura  paslellis('  la  douceur  et  la 

lendresse  de  ses  yeux  noslalt;i(pu's  et 

^  menteurs  :  lonles  ses  remuios  sont  des 

Vierges  aux    faces    ('■Iroiles.    iiumal(''- 

LiAM.ni .  -  i.iu>(,His.  rielles,    auréolées    de    haudeanx:    les 

bouches   très    petites   oui    des    K-mcs 

chastes  el  iiKune  des  poitrines  li(Mcs  dtuil  les  seins  menus ralVaiehisseul  le  front  des 

penseurs,  ne  disent  jias  d  énervantes  sensualités.  Comme  toute  l'ci-uvrede  Ch.  Léan- 

dre.   plus   encore  même,  la  Femme   de    Léandre    est   apaisée,    apaisante  :  elle   esl 

nue    conception   poétiipie    —  Léandre  a   des  lettres  et  sa  l»il)liotlu'(pie  uianiue  un 

goût   averti  —  encore  (jue    très    \i\ante.  loin  des   contes   et  des  légendes. 


L'étu(Je  de  Léandre  pasUdlisIe   mériterait    une   monographie  à  elle  sci 
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Id'iivic  csl  vai'irc  cl  les  cllcls  n. niveaux,  iiial  Iciulus.  Toiilcs  ces  (|iialilrs  si  |u-is.)ii- 
iicllcs.  souplesse  (liiua^inali.. 11.  les  belles  ligues  duu  dessin  uel.  la  leudicsse  .lune 
patelle  aux  loualilés  dis.rMes,  se  e..udeuseiil  daus  ses  pasiels.  (  léuéiah'.neul  il 
ié|.M,^ne  à  elass.T  les  feinuies  daus  sa  suile  de  déloi  lualious.  laul   il  eiaiudtail  de  elia- 

uii  joui-    il    dc'i'dj^ca    à  sou  principe.   IViil   à  propos.    puis(|uc  le  porirail  de  C.oiul.'liue 

lui  ai(piis   au    l.u\cud)our^.  à  la  grande   joie  des   amis  de  l'ailislc  cl    de  lliuniorisle. 

L<'s  cnlaids  aussi  siuiposenl  à  sa  eollecli.ui  :  les  /■7//c//r.s  exposées  eeuu)isan\ 

l'asl.dlisles  d.u.ueroni   le  plus  Ixd  (•cliaul  illon  (!<•   .c  côh^  .lu  lai. 'Ml  .1.'  L.'au.ir.^.  L.'s 

scicue.'  «le  la  uuau.-.-  les  arlisles  aiin.'ronl  T.-xpr.'ssiou  .•uni.-  .!.■  r.uiscinl.l.'.  I.^s 
l'riuionsses  i^amines  cl  lendrcs  aussi  s.)us  l.-s  grands  .liap.-aux  :  ui.Mne  les  aiualeuis 
s'.'iulianl.'roid  à  I  c|»arpillcnicnl  cx.piis  .le  la  luuii.'r.'  I.iul.'  souriaulc  cl  l.)ulc 
rrai.lic:  ces  Avrv  nilrlles  r.'sniu.-ronl  hieu  l<>  yros  lal.uil  de  L.'an.lr.^  pasl.dlislc  .'I 
l.'ur  .laie  luar.pu'ra  l'aiiou.''.'  d.'  ..'Ile  uiani.'rc  iu.).lern.-  d.'  c.iiupren.lro  le  pasUd. 
une  mauii'r.'  Ir.^s  Mcur.'us.^  .mi  IouI  .as:  L.'au.lr.'  .'sl  uu  favori  .lu  suces,  juslemenl 
cl  loujours  daus  la  m.MU.'  u.)l.'.  I.'s  a.piar.dl.'s  leslcni.'nl  cul.'x.'cs  .pi'il  sii^uail  ja.Iis 
|.oiU'  illuslrcrl.'  lira.iiv  <l.'  lux.'  .1.'  la  lùuuillr  Cirdmiil.  aussi  c.dl.'s  .piil  \  ieul  «le 
tcruiihcr  p.)ur  la  Vie  (!,■  /;,-//r///e  .1.' Miiri'cr  —  Mini^cr  Ira.luil  par  Léau.lre.  e'.'sl 
faiiRMiseuienl  co.piol  —  c.iuipl.'I.Mil  I..'an.lrc  pasUdIisIc:  leur  .■.munculaire  dc\  ieul 
supeWlu  .ar  !.•  Iiarou  \\  illa.  un  anialcur  .'1  uu  .lilellaul.\  a  .)llerl  pour..'s  curieuses 
a.piarell.'s  .l.'s  soiuui.-s  lalud.-us.'s.  aliii  .T.'u  li.uu.r.'r  s.'s  -aleri.'s  .l.'s  Cliauips- 
l'.lxs.'.'s.    « 

l)Ars.-'u,'    Al.'xan.lr,'.   .-.'s    li-n.'s  .■xirail.-s    .l'uiu'   pr.Ma.'.'   pour  un    calai. .;4U.' 

r.d.'-au.c.  Il  lail  .l.'s  liouiiu.-s  Ir.s  <lr.)l<-s.  mais  d.'s  f.'iuuu's  I  r.'s  joli.'s,  cl  ..u  la  \u 
plus  .Imu-lois  r.'unir  .-.'s  .leux  .M.'Ui.m.Is  dans  un  iiumu.'  d.'ssiu.  n..us  .l.uiuaul  ainsi 
.l.'ux  plaisirs  à  la  lois.  Cela  s.'  p. Mil  cuslalcr  .Milr.'  aulr.'s  .lauss.'s  illiisiii, lions  (xmr 
M,ul,un<-  Cnidinal.  .pic  u.uis  m.Mili.)uui..ns  l..ul  à  lluMir.'  .■!  .lans  c.dl.'s  .pi'il  lil 
|i.Mir  la  Lrcliirc  il/iisirre  du  J,,iirnal  <riin  pliihisophr .  dcdypcl  .lu  llrirliaitlniii.  .le 
-M.  .luI.'sC.lar.'li.-. 

Ui. Ml  pins  .lans  un  m.Mii.'  porirail  <\v  Icinnie.  n.ilamm.Mil  .(Mlains  la\is  cl 
pastels  .piil  lil  .l'une  orii^inalc  pclilc  p.M's.uiuc.  n.'.'  Monlmarlroise  dali.ir.l.  puis 
.l.'vcnu.'  litt.'rairc.  M'-  Fanny  Z.cssin-.M-.  L.'an.lrc  a  pu  simullaiUMiuMil  ex.i.pi.M- 
li.l.'c  .1.-  -ràec  et  li.lce  .1.'  lire. 

Ce  s.uit  cli.iscs  .pii  tout  hou  mcnayc  l.irs.pic  c.muiii.'  L.'an.lrc.  .m  sait  l.'s  unir 
avec  li.udiomi.'. 
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Beaucoup  de  bonhomie   csl    en   cil 
Léandre.  C'est  un  l)ienveillaiil.  Sa  diaiiic  esl  pa 
cruelle.  Nous  vous  dirons  nicinc.  nous  (|ui  n\oi 
iiomnie.  ce  souriant  et  ce  candide,  ([ue  c  est  un 

Oui  en  vérité  :  ce  Normand  cordial  et  plant 
décrit  a\cc  tant  <le  lari;viir  cl  de  cnu 
leni-  les  types  de  sa  N'oiinandic.  amail 
très  bien  pu.  si  des  aniiliés  lies  claii- 
voyantes.  pai'licnlièr<Mncnl  celle  de 
.Ican  ^■el)e^,  ne  l'avaienl  poussé  à 
faire  de  ces  chai'j^es  oii  il  devait  si 
bien  réussir,  acquérir,  nniis  |)liis  len- 
tement peut-être,  sa  réputation  connue 
peinlic  délicat,  intime  et  caressant.  » 

M.  A.  Brisson  dans  Xos  Hiiitio- 
rislc.s  iK'  pouvait  oublier  ranleuf  du 
(ioiha  des  Somn-rains   : 

«  Tout  d'abord,  dit-il.  je  mai(piai 
iiM.  Léandie  l'étonnement  où  me  jetait 
son  propre  visasse  cpii  ne  répondait 
nullement  au  caractère  de  ses  (envies. 
Je  croyais  rencontrer  un  petit  homme 
rajîeur,  au  rejjfard  perçant,  au  ricane- 
ment agressif,  au  geste  fébrile.  M.  Char- 
les Léandre  a  des  joues  roses  de  fer- 
mier normaïul,  des  yeu\  bleus  d'une 
grande  douceur,  et,  dans  toute  sa  per- 
sonne, (pieUpie  chose  d'indulgent  et 
de  tranquille  qui  évoque  la  paix  de 
la  vie  provinciale.  ^^ 

Enfant  il  croquait  ses  jjarents  et 
ses  serviteurs,   au  collège  ses  maîtres,    (^uand   il 
pèreBin.  peintre  d'histoire.  (|ui  avail  son  atelier  à 
chez  Cabanel. 

Il  est  un  des  rares  en  ce  siècle  a\  ce  Daiiniic 
linlluence  du  moral  sur  le  physiipu-.  la  déformai 
|)assions  qui  les  agitent  et  dont  le  rellel  se  mar(p 

Léandre  essaie  de  formuler  son  eslhéliciue  ;i 
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«  Toul  individu,  dil-il,  possède  deux  ou  Irois  Irnils  qui  lui  sonl  j)ersonne]s. 
Cesl  par  là  (]iril  esl  liii-iiuMiie  cl  se  dislini;u<'  des  autres  hommes.  Il  suffit  de  les 
exagérer  pour  dégager  aussitôt  son  caractère.  La  ressem])lauce  résulte  delà  couilti- 
naison  el  de  la  proportion  de  ces  lignes.  » 

Ces  déclarations  sont  précieuses  en  ce  sens(jaelles  expli(iuenl  nellenient  lacon- 
ceplion  caricaturale  de  Léandre.Larlisle  avoue  qu'il  r.w/^'v'/r,  il  se  garde  bien  de  dire 
(pi'il  (iofoi'ine.  Or,  enire  l'exagération  (jui  n'est  au  fond  que  l'accentuation  d'un  Irait 
caraclérisli(jue  el  la  défornialion  qui  conduit  falalenienl  à  la  destruction  de  cetrail, 
il  y  a  une  différence  du  tout  au  loul  :  la  différence  ([ui  existe  entre  le  caraclère  d'une 
physionomie  et  sa  grimace. 

Parlerai-je  de  quelques  aulres  noiiccs  biographicpies  de  Léandre  ?...  L'une 
décril  les  pentes  abruptes  de  son  bois  loull'u.  sorle  de  forêt  des  Ardennes  en  niinia- 
Inic  où  lîosalinde  vous  apparail,  oi'i  l'on  icnconlie  des  ])ètes  sauvages.  L'autre 
raconle  ces  soirées  artisliipies  où  Léandre  réunit  le  Tout-Montmartre  au  Tout-Paris. 

l'ne  troisième  prétend  (jue  sous  son  apparence  réservée  Léandre  cache  un 
c(cur  vraiment  charitable.  Elle  insinue  que  tous  ces  bals  (Gavarni,  Henri  Monnier, 
C.allol)  où  l'excellent  artisie  paye  de  sa  personne  et  de  son  argent  servent  à  soulager 
discrètement  des  détresses  que  de  bons  camarades  peuvent  seids  deviner. 

Toutes  ont  une  manie  qui  finit  par  m'agacer;  elles  comparent  Léandre  à  quel- 
que bon  paysan  normand  joufflu,  matois  et  rose  ! 

Est-ce  la  suggestion  du  nom  ou  n'ai-je  pas  bien  vcj^iwdv  ers  IxinsjHnsanx  nor- 
mands que  je  vois  pourtant  bien  souvent.  Je  n'ai  januds  aperi/u  Léandre  sous  cel 
aspect  rustique  et  finaud.  Je  me  l'imagine  plus  volontiers  en  petit  abbé  de  cour,  pom- 
ponné et  frisé,  récitant  son  bréviaire  galant  à  ces  belles  dames  poudrées  (pie  por- 
traicluraLatour.  Et  si  par  un  effort  de  ma  fantaisie  je  l'évoque  dans  un  paysage  cham- 
pêtre c'est  en  berger  Walteau  avec  une  houlette  enrubannée  à  côté  d'une  C.hloris 
mignardc  et  trop  moderne  que  je  le  vois  défiler  sui\i  d'un  blanc  Iroiqjeau.  Prenez 
\olre  hoidctte.  cher  Léandre,  et  conduisez-nous  bien  \ilcà  la  Tav<'rne  de  Paris. 

Rien  de  plus  enveloppé  et  de  plus  harmonieux  que  ces  panneaux  définitifs.  Le 
l)astelliste  était  déjà  hors  pair,  le  peintre  s'affirme  avec  la  même  maîtrise  et  (pielque 
chose  de  phis  achevé,  de  plus  intime,  de  plus  attirant. 

C'est  une  soirée  d'artistes  dans  un  milieu  volonlaircment  indéterminé,  à  la 
lueur  discrète  d'un  éclairage  savamment  disposé.  Des  fleurs,  de  la  musi(]ue  et  des 
femmes,  des  fenunes  surtout,  énamourées,  languissantes  ou  souriantes!  des  femmes 
adorées  qui  s'épanouissent  sous  l'ardeur  et  la  tendresses  des  souffles  impérieux. 

Est-il  besoin  de  le  dire  ?  Tous  les  personnages  de  cette  scène  sont  des  portraits 
fidèles  d'amis  plus  ou  moins  ct)nnus.  >f'est-ce  pas  vous  Gabriel  Fabre  qui  tenez  le 
piano  avec  celle  gravité  un  peu  ennuyée  (pii  vous  caraclérise.    nous  l'évocateiu'  de 


princesses  loinlaines,  le  bai 
plaintes  d'amours  abolies.  Kl 
llavesceiile.  el  vmis  Andraii, 
noilc!  NOUS  (Mes  là.  bien  vi\; 


le   bieldii  |)ai(|ui  levivenl  en  de  lihielles  pli 

v.iiis.  Cai-l  Euji:en  Sniitli,  à  l'air  pensiCel  dmix, 

el    vous  Hyspa,  el  vous    X...    ou    Z....   ma 

nls  el  itien  réels,  rassemblés  par  le  pinceau  m 


rases  des 
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s  ([u'im- 
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l.i'andre  |)our  d'aimables 
dayc  d'une  orjïie  avinée;  c'esl  c 
brûlai  ni  île  trop  déterminé  dans 
plans,  tout  en  donnant  l'illusioi 
rêve,  sont  aussi  poussés  cpie  les 
res  en  vedette.  C'est  la  visioi 
s'estompe  d'un  cliarme  sensuel, 
l'évocation  voluptueuse  d'une  intimité 
charmante  qu'aucune  arrière-i)ensée 
ne  vient  troubler.  Parmi  ces  '^cns  qui 
chantent  ou  qui  soiqjirent  avec  la  joie 
de  vivre  et  la  joie  d'aimer,  aucun  sou- 
rire amer  ne  vient  crisper  les  lèvres. 
L'artiste  semble  avoir  oublié  sa 
double  \ue.  Son  bonhein'  de  peindre 
lui  l'ail  néjflijfcr  les  côtés  mescpiins 
de  la  vie.  Il  est  heureux,  il  exulte.  11 
nous  communique  sa  félicité.  L'heure 
de  l'œuvre  belle  est  venue,  il  l'accom- 
plit sans  effort  avec  toute  la  fougue  el 
tout  le  plaisir  de  sa  nature  loyale  et 
sereine.  Auguste  lui-même,  cette 
iucarualion  pittores([ue  et  pitoyal)le 
(lu  désiu''rilé  chez  Léandre,  Auguste 
disparait  et  devient  un  enfant  graciei 
pourquoi    renier    ses   origines  —  agace 

En  vérité,  je  vous  le  dis 
—  celte    œuvre  que    la   près 


:    (jui    d'iuie  allure 
le   chien   familier, 
il  est  si  facile  de  prophétiser  ( 
a  juslenu'ul    ipialiliée    de    ch 


I  |)arellli 


urrence 
)mplera 


parmi  les  meilleures  de   notre  tenq)s. 

A  côlé  de  cette  grande  toile,  deux  autres  panneaux  Le  lïa/nii  ipiinspire  une 
Muse  de  la  Butte  et  le  Cher  Maître,  le  peintre  en  renom  ponrciui  l'Art  est  devenu 
un  commerce  productif,  complètent  spirituellement  la  décoration   de  Léandre. 

Tableaux  trop  poussés,  ai-je  entendu  murmurer  !  N'est-ce  pas  l'éternelle 
fable  du   renard  qui  a   perdu  sa  (pieue  ? 
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ilidispcnsalilc  .le  rcM'ciitci-  avec  le  balai  <lu  drcoialcur  i\r  lliràlic  cl  |).,Ml(iuoi. 
(raillcms.  une  rxrciilioii  Ion  alcnu'nl  soiuiu-c  l'ciii|)r'(liciail-('llc  drli-c  di'coialiN  c  ? 
.)(■  iccois  à  la  (li'iiiii'ic  tnimilc  los  docuiiiciils  lelaliis  an\  iioiiNcativ  panneaux 
(|iic    l.éaiidic    ('\(''(ulc    |)(»iir    la    Taxeiiic    de    l'aiis. 

La  niiil  de  Noid,  Ici  csl  le  lli(-inc  dn  1 1\  |.li(iiH'.  (';esl.  dans  nn  |)aysa,y(' 
ncii;en\  cl   hinaii'c.    nn    |)ill(>ics(|ue    (h'Iili''    de    |)eis()nnaiics    connus. 

A  «Iroile  cl  à  i;auclic.  IcIeiMud  eonllil  de  lidcal  cl  de  la  malii'rc  (|ne 
syinholisenl  ici  le  rc\eillon  llcnii  dun  |)ocle  aniouicnx  cl  le  planinicux  souper 
d'un    linancier    |)iali(|nc. 


LUCIEN    METIVET 


.■'H^v' 


Lucien    METIVET 


Si  vous  ii\  (V,  la  Ikiiiiic  liahiliidc.  a|)r('s  a\oir  admiré  les  slaliicitcs  de  Tanaçia. 
(le  parcduiii-  les  \asles  salles  du  L<iu\  re  —  jiresque  désertes  hélas  !  —  où  sont 
entassés  tant  de  eiiers-d'o'uv  te  de  la  eérami(iue  étrus(|ue  et  .i,qee(|ue.  vous  reneon- 
trerez  eertainemenl  deux  liouuiies  eu  extase  devant  les  iuer\  eiileux  dessins  qui  les 
déeorent. 

Des  artistes,  penseir/-vous,  (luun  ala\isnie  obscur  ou  ([unue  allinilé  ini|)é- 
lieuse  attire  devant  ees  \ilrines  i-einpiies  de  eoupes,  de  \ases.  de  cralères  et 
d'amphores  ventrues! — (hii  pourra  déxoiler  la  ffenèse  de  certains  atlrails?  —  Va  xous 
ne  vous  tromperez  pas. 

L'un,  an  [)rotii  assyrien,  à  r(eil  perçant,  à  la  maij,ncur  as((ii(pie  esl  M.  H.  Ri- 
vière (jui  jadis  évo(pia  des  oinhres  au  ( '.hal-Xoir.  e(  l'autre,  à  la  (aille  a\  anla^euse,  à 
la  harlie  fleurie  (|ui  me  remil  eu  in('Uioirc,  la  pi-einière  lois  (]ue  je  le  \  is,  ces  deux 
NerssuK.ireslifs  de  Paul  Verlaiiu'  : 

Je  suis  l'Empire  ii  la  lin  de  la  décadence  : 
Je  regarde  passer  les  grands  barbares  roux. 

Cet  autie  à  l'aspeel  tla\('se<'nl  et  doux  est  M.  Lucieu  M('li\('l. 
^létivet  n'a  rien  d'im  harbaie:  c'est  un  parisien  pur  saui;  1  s'ccrii'ioul   les  ijeiis 
liieu  documentés  ! 
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Possible  qu'il  soit  né  à  Paris,  la  chose  esl  même  cerlainc  ;  mais  on  ne  ni'cMera 
jamais  de  l'idée  qu'il  descend  en  droite  ]is,''ne  de  ces  pirates  Norwégiens  que  le  conile 
de  Gobineau  considérait  comme  les  ancêtres  de  Vhninme-rni.  ce  père  trop  oui)lié  du 
Sar-liDiniiie  actuel. 

A  uioins.  cepcnibuit,  ([ue  l'artiste  ne  soit  le  rejeton  de  ces  blonds  aventuriers 
(|ui.  pour'  rél(  iiu'l  honneur  des  Sciences  et  des  Arts,  envahirent  l'Atticpie.  il  y  a 
quel(]ues  mille  ans. 

Quoi  (pi'il  eu  soit,  hi  léi^eudc  charmante  cl  naïve  des  l'ées  (jui  président  à  la 
naissance  d'un  eulaul  et  raccablcnl  de  tous  les  dons  pourrait  sans  e\aji:(''raliou  s'ap- 
pliquer à  Lucien  Métivel. 

A  la  fois  peintre,  nuisicicu,  auleiu-  dramalicpie,  scul[>teur,  cl  poète,  mais  pot-te 
au  point  d'enthousiasmer  Richepin  et  de  se  faire  décerner  par  Tristan  Bernard  la 
couronne  llem-ie  de  poète  lyriipie.  il  aurait  dû  naître  à  celte  époque  des  l'ic  de  la 
Miranckile,  Léonard  de  Vinci.  ^Michel-AuKC.  etc..  où  il  était  encore  permis  d'elle 
encyclopédiste.  Aujourd'hui,  il  serait  hop  vain  d'y  sonner  :  la  multiplicité  el  la  com- 
plexité des  couuaissances  acipiises  e\i,y:e  la  spécialisatit)n  de  l'individu. 

Prenez  donc, «aide,  cher  Monsieur,  et  souvenez-vous  de  ce  (pu-  ra<'oiile  le  Poète 
à  propos  d'un  certain  grec  dont  j'ai  oublié  le  nom. 

Les  neuf  Muses  cou^iées  à  son  avènement  avaient  orné  son  esj)ril  des  phis 
brillâmes  aptitudes. 

—  Pourtant,  fil  sagement  observer  Apixillou.  cet  enfant  n'est  (pi'uu  sinq>le 
mortel,  il  ne  pourra  vous  aimer  ttmtes,  qu'une  seule  d'entre  vous  le  favorise,  la  \  le 
humaine  est  courte,  le  cœur  de  l'homme  fragile  :  à  peine  s'il  aura  le  tenqjs  de  la  coii- 
naitre  et  de  l'apprécier. 

Aucune  ne  voulu!  lui  retirer  ses  faveius;  il  choisira,  disaient-elles,  nous  nous 
inclinerons  devant  sa  volonté. 

Hélas!  réjiondit  le  Dieu  porte-lyre,  vous  êtes  ternies  belles  et  divines,  il  ne 
pourra  jamais  choisir  ! . . . 

N'est-ce  pas  un  peu  votre  cas,  ô  Lucien  Métivet,  et  bien  que  vous  ayiez  convolé 
en  justes  noces  avec  la  Peinture,  ne  vous  arrlva-t-il  pas  trop  souvent  de  courir  à 
d'autres  amours.  Or,  les  déesses  n'aiment  guère  les  infidélités  ;  la  vôtre  principa- 
lement. Bonne  fille  quand  elle  règne  sans  partage,  elle  vous  inspire  :  l^' Histoire  de  hi 
Chanson,  Le  retour  de  (Jythère  el  ces  beaux  panneaux  delà  Taverne  de  Paris,  mais 
ne  vous  avisez  plus  de  courtiser  d'autres  marraines !... 

Si  les  Cluses  ou  les  fées  —  toutes  les  divinités  abolies  se  sont  réfugiées  à 
Montmartre  —  favorisèrent  Lucien  Métivet,  la  critique  par  surcroit  ne  lui  fut  pas 
cruelle. 

(hiand  il  était  petit,  tout  [)etit.  dit  M.  Lucien  Puech.  Lucien  Méti\  et  voulait  être 
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pape;  on  lui  lit  comprendre  (ju"; 
alors  il  abandonna  né^ligeaniitu'i 
pour  toujours  aller  en  Aoitiirc  1 

Inutile  d'ajouter  (|u"eu  ,i;r 
(jnentre  la  situation  de  pape  et  e 
Ididc  d  autres  situations. 

Il  hésitait  entre  les  Helles-Leltres  et  la  Pciu 


de  eoclier 


Clara  (luii  sci 

i(léc>   chaiiy.'' 
le    liacrc.    il  x 

Au  lieu 


de  ti 


avait    piac-  ,u, 
de  tirer  à  [)ile() 


ce  qui  eut  été  d"une  frivolité  excessive,  il  [)référa  se  présenter  le  iiièinc  jour  à  la 
deuxième  partie  de  son  baccalauréat  et  aux  épreuves  d'admissioii  de  illcole  des 
Beaux- Arts. 

Il  fut  reçu  aux  deux  et  sou  liésilation  ne  lit  (jue  croître.  Lors  il  fredonna 
ion;,'lemps  le  refrain  d'opérette  :  «Mettez-les  dans  la  balance...  » 

La  Peinture  pesa  plus  lourd  dans  son  esprit  que  les  Helles-Lcttrcs.  car  après 
avoir  dessiné  la  bosse  à  Tatelier  Juliau.  il  entra  chez  Cormou.  A/ca  Jiic/d  l'st.  Le 
voilà  peintre. 

L'atelier   Cormon   était    alors    en  [dciiie    foiinc.   si   je  puis    ni'cxpiinu'r    ainsi. 
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Anquetin  y  brossait  déjà  des  éludes  superbes,  cl  dans  un  autre  ijenre.  Toulouse- 
Lautrec  y  faisait  nionlre  d'un  ijrand  talent  très  parlieulier. 

Lucien  INIélivel  travailla  l'orl  sérieusement,  désirant,  avant  de  se  lancer,  cdunaiire 
à   fond  sou  métier. 

Eidin,  en  1889,11  débutait  au  Salon  avec  un  tableau  de  cinq  mètres  de  liant  el  au 
Jnuriui!  Amiisanl  avec  des  dessins  de  cin([  centimètres. 

La  peinture  el  le  dessin  humoristique  tout  à  la  fois  ?  Eli!  mon  Dieu,  oui!  Le 
peintre  faisait  srrand  et  sérieux  (piaud  le  littérateur  lui  dit  :  «  Pourquoi  alin  de  te 
délasser,  ne  pas  croquer  de  jolis  minois,  ne  pas  illusli-er  de  spiiiluelles  ballades  el 
prouveraussi  que  lu  as  des  lellres?  » 

Le  peintre  écouta  le  littérateur  et  ils  se  mircnl  à  collaborer  pour  lapins  grande 
joie  du  public. 

Le  peintre  a  envoyé  au  Salon  entre  autres  tableaux  :  La  i;l<iir('  Irisic,  une 
Théroigne de  Mcricourt.  L"an  dernier.  Rrluiir  tic  C.rlht-ii'.  toile  des  [dus  curieuses 
et  (pii  fut,  par  cela  même,  très  discutée. 

Avec  son  ami  intime  le  littérateur,  il  collabore  abondamment  aux  journaux 
illustrés  les  |)lus  importants.  Ses  dessins  sont  d'une  charmante  fauiaisie  el  les 
légendes  en  sont  toujours  des  plus  spirituelles. 

C/est  \\\\  chercheur  qui  trouve  souvent  des  scènes  abracadabrantes  cpie  l'on  ne 
peut  rcfïarder  sans  rire  et  (|ui  dilateraient  la  raie,  même  de  ceux  qui  n'en  ont  pas, 
dirait  Coquelin  cadet. 

A^ous  souvenez-vous  de  ces  fresipies  cpii  ornaient  à  l'Exposition  la  Maison  du  Rire? 

Un  sien  ami,  peintre  dénature  morte,  appelait  cela  des  «  petites  choses  drôles  ». 
Nous  nous  permettrons  de  ne  pas  être  de  cet  avis,  le  délilé  de  tous  les  habitants 
de  l'univers  était  tout  simplement  épi(pie.  Il  n'y  nuunpiait  que  des  couplets  de 
Aleilhac  et  Halévy  et  de  la  musi(pie  d'Olfeiibacli  ! 

(^ue  pimpante  en  était  la  tonalité,  car  Lucien  Mélivet  possède  une  orchestra- 
tion de  couleurs  élonnanles  !  Ces  fresques  piouvenl  éifalement  que  ce  dessinateur 
est  un  décorateur  de  premier  ordre. 

Lors<pie  Mélivet  a  lini  de  peindre  el  a  terminé  ses  dessins  humoristicpu's...  II 
fait  comme  le  lion  Dieu,  il  se  repose?...  Comme  vous  le  connaissez  mal.  Il  illustre  des 
œuvres  d'auteurs  célèbres.  Son  bagage  est  considérable,  des  kilos  de  papier!  Une 
cimpianlaine  de  volumes,  au  moins,  signés  "N^ictor  Hugo  {Napoléon  le  petit  pour 
l'édilion  nationale).  Catulle  IMendès,  Maurice  Leblanc,  Dounay.  Il  a  parsemé  de 
dessins  des  contes  d'Arsène  Alexandre,  de  jNIauricc  Chassang  et  même  illustré  les 
ciiuf  sous  (le  LinHirède.  Mettons  encore  à  l'actif  de  ce  [)i'odigue  Jai  Jielle  au  bois  dor- 
mant, pièce  d'ombres  représentée  avec  grand  succès  aux  Malliuiins  el  |iour  laipielle 
.lane  Yieu  a  éciil  une  miisicpie  délicjeusc. 
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(  hiand  If  |)ciiili('  cl  le  (l(•^^ 
•  inri..  UTinr,  Ir  lil  Irrairur  rnl ,-, 
.,„...  .Iil-il..-.i, 


(|U(.is  iv|.|-('^ciilrr  jadis  à    La   lli,uli,lh'. 

l'.nlin   M  '     Mily    M.xrr.    MM.   Souiacioix    .'l    l'iriv    | 
dans    les    xdi.'s     dCaux     le     (i     acic     <lr 
< '.iiriiu'ii .  l'anlaisic  cil  \('i----iii'  la   iniisi(|iic 
de   lîi/rl 


Ii-uo.    ce   <|iii   aii-nct 
cl    .■.-ril   des  iriivndcs 
lcs(al.'inl...iM-s! 
-11   ('..llal.oralion    avec 


(Icoiuvs   !)(.(• 


On  lui  d.>il  chcoiv  les  cosluin.'s  des 
./(i)-fusi's  CiHiiiiiri-cs  lie  Ptiris,  tV Isii/iite  i-\ 
(•(■u\  (lu   /Juririir  /1/anr. 

I>..ur,|uni  >r>l-il  anvir  en  si  I...11 
(■hciuiir.'  \,.iisirsri\,Tail-iiuii.-sni|>iisc? 
Il  csl  lh,.,ninc  à  nous  d,,nnci-  un  hcau 
jour,  une  Ircii.'  dnnl  d  l.inssciail  les 
(Irc.us.  dcssiiu'iail  1,'s  cosliMn.'s  cl  coni- 
pns.Tail    IrliMvi:    ,- 

M.  Maindlon  salua  ses  dri.uls  dans 
lcs.l/>V/(r.s-  I/InsIn-rs. 

..  Le  non.  de  M.  Lucien  Mclivcl  .si 
l.icn   ...nnu    dr    h. us  rcu\   .|ui  suivcnl  1.- 

11    a   illusjiv  axrc  .■spril   nond.iv  driudrs 

d.ud.lr  la  Nal.'ur;  il  a  (-(dlalK.ir   an  Conr- 

rirr   FraiinuS.     il    .(.llalx.ir   an    Journal        ' — 

Aiinisa/il.  de.  m, m,.,       ,,,.n  , 

Les    articlics   (|n'il    a    lail.s    pour    la 
Jù'iiime  cl  rnjanl  dcCalullc  Mcnd('s.  poin-  (inirg-rs  ri  Maii^iirrilr  ('^rwrvA  H. 
|)()nr  Icjoui-iial  La   l-dinillr.  pour  la   Gu-t'/tdoliiic  :  — celle  (jui   poilc  ce  lilrc 
li(pic  :  A  /'/n\^ir/t('.  seioni  locncillics  avec  cni])icsscniciil . 

Au-dessus    de    celles-là,     l.i<'n   au-dessus,   il  eu    cxisic   licis    aulics    (pii 
M.  Mclivcl   parmi  nos  arlisles  les  plus  ori.ninanx.  Ce  soni  : 

Les  .l(n-('iiscs(_]oiaincrcs  lie  /Vj/Zxdonl  la  coinposilion  bien  \i\aide  esl  c 
en  Ions  points. 

Une  fuig-énic  Jhijj?/  .piil  a  l'aile  pour   les  And.assadenrs,  C.'sl    la  1111. 


ulant;<'r) 

(lass,Md 
e.dienle 
.  la   lille 
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li-isic,  jiirlollaiilc.  iiiisricusc.  doiil  l'alliliulr  irsi^iirc  sciic  le  cd'iir  encore  plus  (nrdlc 
ne  le  sonlève.  Celle  (eux  re  esl  de  celles  (jni  loul  son,;»!'!'  el  laissent  (leiiière  elles  un 
profond  scnliiui-nl  de  ])ilié. 

M.  Mélivet  a  dessiné  une  autre  Eiigrnie  Bujfct.  Celle-là  est  la  chanteuse 
interlope,  la  cii,nde  des  uiaichands  de  vins,  le  Ix.ule-en-ti'ain  des  hôtels  nieul)lés.  Les 
mains  dans  les  ])oehes.  tni  foulard  nég^lig-eiUMieut  noué  autour  du  cou.  elle  recherche 

les  rues  noires,  les  carrefours  déserts  ou 
r(")(lenl  en  quête  d'aventvnes  des  person- 
nages dont  le  costume  et  la  coiffure  révè- 
lent le  hideux  métier.  Au  milieu  de  ce 
monde  elle  se  sent  chez  elle  et  jette  effron- 
tément au  M-nt  mie  romance  sentimentale 
(Ml  une  chanson  ordiirière,  au  choix  de  l'au- 
ilildii-e  (|u'eUe  s'est  iiii[)rovisé. 
^^  Ces   trois  dernières    afliclies    touchent 

*•   \  de  près  à  la  perfeclion.    elles  font  honneur 

à  celui  (pii  les  a  conçues  et  a  su  en  faire  des 
(locumenls  lidèles  pour  l'histoire.  » 

Les  cii\  ois  successifs  de  M.  Métix  et  aux 
deux  Salons  de  Paris  ont  fourni  plusieurs 
fois  à  M.  Roger-Miles  l'occasion  d'apprécier 
ce  peintre  à  sa  juste  valetir. 

«  M.  Lucien  Mélivcl.  dil-il.  a  un  .maiid 
lorl:    (|iicl(|ue    effoil    (piil    leiile,    il     ne    se 
(loiiiic  jamais  à  la  galerie  comme  ayant  sou- 
lc\é  une    monlagne   el    alors  cerlaines  gens 
MÉTivivi.  -  ÊTiDi:.  (pii  ont  mûri    sur   une    holle   d'asperges   ou 

sur  une  àneiie  de  genre  ne  le  prennent 
pas  au  sérieux.  C'est  là  le  défaut  des  artistes  trop  bien  doués.  Dessinateur,  carica- 
turiste, fantaisiste,  écrivain,  musicien,  poète —  car  Métivet  est  tout  cela  — j'en  connais 
qui  ne  lui  pardonnent  pas  d'être  quelqu'un  en  chacun  de  ces  personnages;  qui  ne  lui 
pardonnent  pas  d'avoir  de  l'esprit  à  revendre  —  cl  de  ne  |)as  chercher  jtislemenl  à 
en  rexendre. 

Cela  n'empcchc  (pi'aiiprcs  de  lous  les  délicats,  son  chevalier  An  plus  i'iii//aiit 
la  plus  belle  esl  une  loilc  c\(|uise.  » 

L'année  précédciile.  l'émincnl  ciiliciuc  d'ail  eu  (jui  le  poète  suixil  sélail 
enthousiasmé  pour  la  (ilun'ii  l(ic/u-)-/iio.sti. 

«  On  a  lutté,  on  a  donné  des  iirciiNcs  decouiay^e  cl  de  \eilii.ona  connu  les  heures 
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(l.-iilli..ii>i;.Mnc:  |)ui- 
.■I    la  rl.'iHlM  rigide 
Mil)ii(cltc  loi  cniiini 

nous  MK.nliv  Mrlivcl 
coiiiu'lahlc   csl    li-ui'i 


nain  invisible  s'csl  posée  sur  ré((aule  de  ce  vi\ant 

rimniobililé   de    la    nioil.   VA   e'esl    pour  aiiixcr  à 

.lii-  des  hauls  rails  ,p,i    ne  sonl 

(piel.pie 
dornianl    la  mande    |iai\.  Les  mains    ioinles  parlenl    de   |)iière 


ré    (h 

u'on  s'est  eiroreé 
L.'s  lionunes  \ous  loni  alors  un  loniheau  eonn 
la  eonsiruelion  de  pierre  al.rilée  sous  un.'  \o 
le    paix.  Les  mains    joinles  parle 


)nslanle  el  sa  lè\ ce  soi 
)i(i  (pi.'  dans  son  isol, 


dis 


les   paradis  d'où  l'o 
iprès  de  son   lil   moi 


lesienl  pas.  Mais 
niai   papillonnent 

l.'s  larmes  diaprées,  lillrees  de>  \  .•rriéi-es.  \oiei  .pie  dans  s..n  is..l.'ment  une  bell.- et 
.loue.'  Ii,i,'-un'  s'asseoit  à  s. m  pie. I  :  son  lieau  e.irps  .le  \  ier,:;.'  impollut'c  s'.'cliappe  des 
plis  d'une  gaze  do  deuil,  .-onnue  si  ell.' t'Iait  lasse  .les  tiisl.'sses  el  .les  larmes,  et  au- 
.lesMis  .lu  Iront  du  eonn.'tal.le  elle  agile  les  lleurs  au  doux  |)arrum.  les  Heurs  tpii 
parlenl  .le  stuixenir:  c'est  la  (lloire  (idèle  veillanl  sur  les  disparus.  M,  ^Nlétivet  a  pensé 
là  en  i>oèle  et  surtout  eu  peinir.'  car  les  mots  sont  impiiissanls  à  Iraduire  tout  le 
ehaniie,  tout  le  senlimenl  discret  .pii  se  .lé,i,^a,i;e  de  c.'tt.' compositi.ui  :  (•'est  une  toile 
impressionnante,  d'une  liarnumi.'  ex.piise,  une  de--  i)ages  l.'s  meilleuies  de  ee 
vérilahle  artiste.   » 

Lu    tableau   comme    le  liclonr  de  (Jyllirrc  ave;-   ses  tons   atténués,  ses  rouges 
l'auNcs,  ses  ors,  ses  verts  ét.-inls,  marcli.-s  baruu.nieuses  d'accords    mélancoli.pieineut 
pla<[ués     sui'   le    plus    dramati.pi.'    .les    molils,   ne 
pouvaient    laisser    M.  H..ger    Miles    indilléren 

<i  Tout  le  m.)nde 
connail  M.  Lucien 
Métivel,  écrit-il  dans 
V/ùliiir  :  ses  dessins 
lumioristi.pies,  ses  cari- 
catures, ses  illustra- 
lions  spirituelles,  ont 
Jeté  les  éclats  de  son 
l'ire  aux  .piaire  oin^ 
du  monde  :  on  connail 
moins  sa  peint  nre,  mai- 
son Retour  de  Çrthèii 
\a  la  faire  goûter. 

^■ous  avez  compris  le  sujet  :  Walleaii  n.)us  a  l)ieii  montré  rembar.|uement  pour 
Cyllièi-e  parce  qu'il  n'y  avait  .pie  de  la  j.>ie  au  c.L'ur,  d.-  l'iMcsse  dans  les  regar.ls. 
(les  bi-uits  de  baisers  sur  les  lèv  res  ;  mais  le  retour!  l.'s  iiaiiics.  les  jalousies,  les 
Iraliisons,  les  lâchetés,  les  xeuleries,  le  crime  même,  toutes  les  scènes  de  la  passion 


L  ART    A    LA   TAVERNE    DE    PARIS 


riciulc.  (le  lii  cliair  sans  drsii-.  loiil  ce  cainicc  iiiyslriii-ux  dont  TEros  vaiiKiuoiir  se 
l>lail  à  lairo  jouer  les  rcssoils  pour  le  plus  i;iau(l  daiu  de  la  bt'-lo  hvuiiaine,  les  eiis,  les 
pleurs,  les  spasmes  cpii  lueul.  les  inaiii>  ipii  riai>peul.  les  dénis  <[ni  ,a-rineent  el  tpii 
déehiirnl.  les  àtnes  ipii  son!  déscmpaivc^s.  les  cceufs  (pii  ne  hallenl  |)lns.  les  raisons 
(pii  divas>iienl  el  les  eeivelles  (pii  saulenl.  el  la  houle  el  la  peni'  el  le  sau.n.  loul  cela 
un  lionune  du  xviir  sièele  ne  l'eùl  pas  osé  dire.  Lucien  Mélivel  la  osé  et  son  (envre 
esl  lorle:  elle  n'exagère  pas  la  géhenne  des  amours  désenchanlécs,  mais  elle  en 
marcpie  K'  eaU  aire  a^  ee  assez  de  puissance  [tour  iu)us  forcer  à  songer. 

Walleau  avail  chaulé  le  rèvc.  Mélivel  nous  ramèiu'  à  la  vie.  la  vie  sociale 
s'entend;  el  sous  les  types  (pi'il  lutns  l'ait  marcher  eu  sou  troupeau  pantcdanl.  ou 
devine  encore  son  ironie  d'homme  (pii  a  rcgaidé  et  (pii  a  vu.  hélas!  tonte  celte 
tristesse. 

PouNpioi  le  mot  amour  sert-il  à  désigner  tant  de  choses  coiUraires!  » 

]M.  Lt)uis  Merlet  a[)précie  smiout  rillusiratcni-. 

..  Lucien  Mélivel  (pii  esl  le  plus  habile  el  le  plus  plaisant  des  ilinslralems 
Trançais.  apparaîtra  dans  (pichpu's  années  connue  une  cniiosilé  de  l'art  où  se  sont 
distingués  Greuze,  Deveria. 

Son  dessin  esl  à  la  lois  lu\ucn\  et  plein  d'nn  charnu'  délicat.  Si  si-s  hétaïres 
sonrieul  trop  facilemenl,  leurs  gesles  iw  unnupu^nl  pas  de  distinction.  11  me  siinhlc 
très  près  de  Deveria.  ce  myslilicaleur  galant  dont  la  Chdinhictte  (l'Eludiant  esl 
célèbre. 

Mélivel  s'adonne  à  la  reconstitution  fantaisiste  de  l'histoire  des  belles  dames  el 
joue  adroilemcnt  sur  les  mots.  Le  dessin  est  souple,  très  correct,  malgré  certaines 
exagérations,  cl  si  l'allure  esl  déformée  pour  plus  de  gailé  iioui(|uc,  l'artiste  donne 
la  sensation  exacte  d'un  dessin  vu  à  travers  un  verre  grossissant,  concave  on  convexe 
selon  les  besoins.  Celle  comédie  des  belles  dames  où  Eve  crie  «  la  pomme!  »  à  Adam, 
où  le  duc  de  Joyeuse  est  si  joliment  «  la  tante  du  roi  »,  où  Sa|)ho  «  jonc  un  ])etil  aii' 
d'homme  »  est  typique. 

De  plus  Mélivet  s'appli<pie  à  enluminer  ses  dessins  cl  ne  ri-cnlc  pasdcxant  le 
jaune  plaqué  sur  le  bleu,  le  noir  encadrant  des  man\es  dw  mcillcui'  gonl.  C'est 
outrancier,  c'est  spirituel  cependant,  cl  c'est  avec  plaisir  (|uc  l'on  fenillettc  les  publi- 
cations où  la  ianlaisie  de  ce  peintre  se  donne  libre  earrièri'. 

Les  dessins  au  trait  sont  d'un  réalisme  piquanl  :  (ui  réalisnu-  (pu  ne  s'avoue 
pas.  ((inunc  nu  mot  rosse  dont  on  ne  peut  caser  la  hardiesse  dans  imc  conversation 
et  (pii  loni  d'un  cou[)  s'échappe  de  la  bouche  inconscienuuent.  On  regrette  ([uebpu^fois 
de  l'avoir  lâché  l'I  |)nis  ou  soniit.  on  s'excuse,  el  c'est  tout;  Méti\ct  signe  ainsi  ses 
dessins. 

Avez-vons  lu  les  cpiatrains  du  vieux  Monsieur  el  cpie  sais-ji-  eiuori-.  le  lUic,  le 
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Journal  Arnumiit,  fourinilU'iil  do  i)ai,^es  (jui  soûl  d'un  j,M)iit  i>X(|iiis.  (  hieUjues  illus- 
trations UR-  plaisent  par  K-ur  dclicali'ssi-,  leur  soin,  Icuf  tournuir  alcilc  cl  vive.  Je 
citerai  coiunu'  mcnutirc  :  ^'oi(■i  dc.^  ailes  de  Maurice  Leblanc.  Variations  sur  le 
même  air  de  ^'alda,lrnc.  Le  petit  art  d'aimer  de  Silveslie,  L'Homme  orchestre  île 
Catulle  Mendcs.  D'autres  encore  qui  sont  des  livirs  don!  le  texte  est  lleuii  çà  et  là 
d  lin  l)i)U(iuet  de  visages  souriants. 

Mclivet  a  retourné  l'as  de  cceui-  sur  les  lèvres  de  ses  petites  danics  cl  dès  la 
plus  liaiilc  aiili(piilé:  elles  oui  a\et'  lui  appris  à  pii'udre  de  l'anioui-  ce  (piil  y  a  de 
|.lus  Niai  :  Icbaiseiel  la  joie  du  nionicnl .   .. 

C'est  aussi  l'illustrateni-  qui  excite  l'enthousiasme  de  M.  Jean  Let'usiec. 

«  <^ue  vous  preniez  la  série  des  Voyages  Excentriques  de  M.  Paul  d'Ivoi.  ou 
Lorenzaccio.  ou  cncotc  le  loiuan  de  (ieoiges  Valdagne,  Donnay,  Vaucaire,  Mendès 
ou  de  toul  aulic  loniaucier.  dont  M.  Mélivcl  a  illustré  les  livres,  son  fin  -et  gracieux 
mysticisme  tiou\«>  toujouis  à  s'y  exprinu'r  a\ec  la  même  clarté,  la  même  fécondité 
facile  et  une  vraiment  remartpiable  \ariété  de  pensées  et  de  compositions.  Son  illus- 
tration des  Poésies  de  Bonsard,  celle  des  Plus  jolies  c/iansons  du  Pajs  de  France, 
du  Calendrier  Ré[mblicain  sont. parmi  tant  d'autres  (piil  uouscsl  \raiineid  inqiossihie 
d'énuuu-rcr,  d'exquises  idylles,  d'un  tour  décoratif  riaul.  d'un  modciiiisnu»  aimaiile 
en  tous  ses  aspects  et  pom-tant  d'tm  uu'tiei-  sévère  par  sou  synthétisun-  et  sou  horreur 
des  ornements  inutiles.  Tragiipie  à  ses  heures  comme  il  a  su  l'être  si  profondénu'ul 
dans  Napoléon  le  petit,  de  l'édition  nationale  de  Victor  Hugo,  connue  il  l'a  été  avec 
plus  de  sincérité  et  d'enthousiaste  élé\alion  en  d'autres  images,  il  vous  surprend 
toujours  parla  simplicité  de  ses  moyens,  leur  sùrelé  cl  leur  ncllclé  dans  l'expi-ession 
directe  de  sa  pensée. 

(les  (pialilés  oui  fait  reclierclier  de  tous  c()lés  le  concours  de  son  ail.  Les 
journaux  illustrés,  l'afliche.  le  coinnu-ric  mèiiie  en  son  besoin  de  nous  sédiiiii-  par 
nos  goûts  artistiques,  cl  le  théâtre  ont  en  recours  à  lui.  Il  me  soin  ient  de  l'impres- 
sion de  haute  et  harmonieuse  élégance  (jue  donnaient  les  costumes  dessinés  par 
yi.  Métivet  pour  la  noble  Yanthis  où  ^L  .lean  Lorrain  mit  toute  la  lleiir  de  sa  i)oésie. 
L".4.ve'/  de  Villiers  de  l'Isle  Adam,  les  Uns  et  les  Autres  de  >'erlaiue  cl  d'autres  œuvres 
hardies  planant  dans  le  rêve  à  des  hauteurs  peut-être  diflicilemenl  accessibles  à  un 
art  moins  éle\é,  furent  illustrés  par  lui  dans  ce  dessin  des  accessoires  où  se  reflète 
tant  de  lumière  et  (pii  doit  être  pénétré  tle  la  i)ensée  du  drame.  Après  cela  sa  plume 
se  distrait  volontiers  à  la  caricature,  comme  si  elle  cédait  à  de  soudains  accès  de 
scepticisuu':  mais  ce  qu'elle  ne  peut  faire,  c'est  oublier  de  tracer,  même  alors,  le  trait 
décoratif  où  elle  excelle. 

Si  on  veut  chercher  l'u-inre  où  se  manifeste  avec  à  la  fois  le  plus  d'unité  et  de 
\ariété,  le    tempérament   arlislicpic   ipic    nous   xcnonsdc   dire,  l'csl    à    la    série  des 
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Voyages  Exceiili-i/jucs  qviW  coin  i. ■ni    de  sadicsser.  Aulmii-  de  ((miiiosili.ms   (riiiic 

tenue  sévî-rc  sa  lanlaisie  se  donne  lil>ie  cours  à  suivie  par  exemple  la  course  folle  de 

Irois  clowns  à  lia\eis  les  niusi'es  de  l'iùirope  à  la  i-eelieiche  dune  stalue  cpii  esl  une 

Iciinne.   Dans  ce  li\  re.  inliluh' /(V///  /ùiiifar<\t'Uv   eouri  les  aveiilures.  dc^crivaiil  des 

sccnes  i^reecpies,  russes,  d'une  aeliialilé  chaude  encore. 

(  onsiruisani  les  inacliines  exlraordinaires  in\i'ntées  par 

M.    l'anl    dlvoi  ;  cl  à    coté  <le  (vs  lahleaux.  elle  lleuril 

les  pa^cs.   pail'ois  au    jiié    de    S(Ui   soii[)le    lapriee,  sou- 

\enl   en  s'inspiraiil    d'éléinenls    arcliaï(]ues. 

',  ,|;  (a-  roman  a  mis  M.  Mélixel  aux  prises  a\ee 

•*■  Ions    les   slyles    enro|)('ens  :   et    l'on    peul  se 

'-'        ^  liKur<'    du      rriiili'iiips    de    Uolicelli.     de     la 

'^■-  uiàce    d(''corali\e    (pie     l'on     renconirera    à 

elnupie  pas  dans  ce  li\re.  Sa\  aille  sous 
son  apparence  de  sponlanéilé.  riche  dans  sa 
simplieih'',  elle  passe  d'une  scène  de  hani 
comi(pie  à  la  présenlaliou  d'un  cher-d'(eu- 
\  re    pielural     ou    à    la    composilioii    d'une 

jamais  arrèlée  :  celle  t'('eondil(''  et  cette 
sponlanéilé  sont  les  niarcines  précieuses  (pii 
indi(pienl  à  un  arlisie  (pi  il  a  Irouxe  sa  \(iie. 
Celle  de  M.  Mélivel  esl  tleurie  ;  cl  le  succès 
MiVnvK,.   -m,,,:.  ^^    rcp.Midu  (le     bonne    heure  à  ses  ein. ris.  i. 

Il    serait    injusic    donl.lier   la    jolie    ballade    de    M.    (leoiiies    Doecpiois. 

Si  je  mens,  le  Diable  me  ferre  1 

Mais  il  coiiste  ([(le  Lucien 

(Métivet  du  nom)  sait  tout  faire. 

Certes,  il  a  du  magicien. 

Peintre,  barde,  musicien. 

Ce  Mt'livet  est  donc  un  aigle? 

Oui  —  Mais  surtout  nom  d'un  chien! 

C;e  Méli\  et  esl  un  espiègle. 

Tous  les  dons,  Dieu  les  lui  conlère 

Ce  peu  banal  [jaroissien 

Se  trouve  partout  dans  sa  splulTe. 

Il  peint  comme  le  Titien  : 

Vx  mieux  que  le  l'arnassien 

11  sait  comme  il  faut  qu'on  se  règle 

l'our  bien  rimer  —  même  en  si-en  .' 

Ce  Métivet  est  un  espiègle  ! 
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C'est  l'ami  le  moins  sumiiifèrc. 
Et  c'est  le  moins  brotien  ; 
Et  sur  n'importe  quelle  allaire 
Il  trouve  un  mot  parisien. 
Même  s'il  était  Prussien 
J'ainuu'ai  sa  barl>e  de  seigle 
Car  autant  qu'un  collégien 
Ce  Mélivet  es!  un  espiègle. 

ENVOI 

Prince,  en  académicien 
Habille-le  selon  la  règle 
Kl  dit  aussi  [quelle  scie  Hein! 
Ce  Métivet  est  un  espiègle. 

Georges  DoCQUois. 

l/|-;\|i(isili()n  (le  l()(i()  lui  une  (■■i)0(|iir  |iaiii(ulirfciii<'iil  liciii-ciisc  cl  IrcdiKlc   |i • 

I.iuicii   Mélivl. 

A\cc  c-llc  fii^'  (IcMoialixc  (le  la  Maison  ,hi  lliir.  \  raie  iiirix  cille  du  ,i;cnrc(.ù 
les  mari. .un. ■Iles  ullia-iu. 1(1. •iiies  .1.-  la  lM,ulI..iiii.'ii.'  .■ui-.,|),'cuiic  lappelleiil  >aus  l.^s 
iinilcr  celles  .1.-  Ili.'àl  r.'S  liiu(i..u-.  1.^  s|iiiilu.-l  arlisi.'  clail  laul.'ur  <!.•  celle  lavis- 
saiiU'   llisluirr  <lr  la   (Jiaiis,„i  .|n.>  j.^  .•..iisi.l.-'iv    .■..iiiiu.'   un    .li.'r-.l'.iMiviv    <lliuill..ui-. 

.!.•  lai».'  la  |.ai(.l.'à  iaulcui-  .lu  l'all-Mall   (Juin z-aiiir   : 

..  McliN.'l.ieJ.iy.Mix  Mclivcl  du  Birr.  l'uu  .!.■>  ui.'ill.Miis  .■l.'xcs  .l.'  ( '..iriiDn  avec 
Vollet  .■!  D.MiM.MV.Mcliv.'l   ma  iiixiL'à  N.'uii-  v. .il' son  al.-lici- .lu  l..nd.N  ar.l  .!<■  ( '.II.Iin  . 

11  esl  d.Mix  lu'ui-.'s.  j.-  s.. nu.',  cl  .■..r.lial.'ni.'iil .  1.^  s iiv  .'iiai i  dans  sa  J.ili.'  haih,'  d.> 

elianleui'll..icnliii.M.'-li\cl  me  l'ail  les  li..nu.'ms  .I,' s.,n  Ary///c  .■!  .!.--.■>, cm  i-.s.  C.-,! 
dans  le  vasic  aiclicr  inondé  de  soleil. |).'U|)1.'  .1.'  yia.  ii'u\  hiliclois.  un  .■Id.iinss.'mciil 
de  conleui'sclaii-es.un  .li'lil.'de  |>aiiiieau\  ^aisaiix  l.nis  .  lianlanis.  iliaiilan  Is  csl  le  m. il. 
.-ai-  .■■.■si  riiisloiiv  .1.'  la  .hansou  <|n.>  le  pcinli-.' n  iciil  de  ivalis.T  .■!  ,|uil  n.MisconIccn 
s.-|)l  .lu  liiiil  l.)il.'s  dun.'  maiii'.iial.'allur.Mlune  .■x.'.uliouiuiniiii.-us.'.'l  pil  l.ir.'s.pi.'. 
dans  il.-s  l.malil.'s  inmiiicus.'s  .'1  .les  i;aiimics  savaiilcs  .le  yiis.  .le  maux  .■  .•!  de  Ijlas. 

«  V..i.i  la  cliaiis.m  au  m..yen  à^.'.  la  Ixdlc  chàh^laim-  .pii  iv^c  ,.|  ,|uc 
d.'s.-nnui.'  la  \(ii\  de  s.ui  j.ag.'.  la  cliàlclainc  en  li.'iiiiin  .l.nil  ramour  .liass.- 
les  in.'lan.-oli.'s.  Puis  la  .lians.)!!  iSJo.  1.^  l.'.n.ii-  a  ...l  .1.'  \clouis.  pinc.'  .lans  sa 
i-edinjfole  à  l.as.|ncs  .'1  (|ui  clianl.'  un  .lu.)  Iciidic  a\c.-  un.- j.'iin.'  lill.'  an\  iv-ar.ls 
pâmés,  lan.lis  .[uiiii  pianiste  .pii  n'esl  aiilr.'  .pic  Méli\cl,  :\I.'li\cl  p.'iul  par  lui- 
même,  avec  des  yeux  exlraoï'dinaii-.'s  .1.'  laï.'iicc  hl.'nc.  des  \cii\.pii  i-.sscmld.'ul  à 
deux  liifquoi.ses  sons  la  elievelur.'  hlon.lc  .■!  on.l.'c.  —  accompayiu'  les  .lu.llisl.'s. 
sentimental. 'menl.  —  ('.'.-si  encoi-.'  la  .lianson  .le  roule,  le  tioiipicr  c.)uil).'  sous  le 
sac.  snixaut  la  croupe  .lu  .li.'val  .le  s.ui  capiiain.'  sin-  la  i-oiilc  intiMiuinald.'  <■! 
soleilleiisi',  le  i)iou[)iou  traditionnel  et  dont  la  bouclie  ou\eite  .'ii  ()  majuscid.'  .lain.- 
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quelque  scie  réginienlaiie.  une  de  ces  inepties  qu'on  se  repasse  de  génération  en 
génération  dans  les  eliambrées  et  qui  donne  du  cœur  au  ventre  pendant  l'étape.  Et 
c'est  enfin  la  chanson  de  café-concert,  depuis  le  tourlourou  Polin,  juscpi'à  la  ciian- 
teuse  perverse  genre  Yvette,  en  jiassanl  par  le  gonimeux  cosnicli(|iie  et  la  grosse 
comique  aux  seins  en  ballons. 

«  Tout  cela  d'une  exactitude  de  délaiis  el  d  une  admirable  conscience  picturale. 
C'est  léger,  spirituel.  ])adin,  gamin,  souriant  el  \  rai  st)us  la  déformation  caricatu- 
rale el  voulue  des  lignes. 

«  Oh  !  ces  bouches,  les  bouches  rondes,  ovales,  en  accent  aigu  ou  en  accent  cir- 
condexe,  ces  bouches  gaies  ou  tristes,  qui  jilcurenl  on  (|ui  rient,  i\o  tous  ces  chan- 
teurs et  de  toutes  ces  chanteuses  mettant  leur  plaie  rose  dans  la  chair  pâle  des 
visages...  et  les  mains,  les  incroyables  études  de  mains  devant  lesquelles  on  passe- 
rait des  heures,  les  mains  aux  doigts  fuselés,  ongles  de  nacre,  et  bagues  rares,  et 
celle  main  gauche  de  ]Métivet  pianiste  acconq)agnaleur  du  duo  iS3u.  main  convulsée 
de  génie,  patte  nerveuse  et  démoniaque  d'un  Rubinstciu  phuiuant  un  accord.  » 
De  M.  Raymond  Bouyer  enlin  ce  juste  tribut  d'honnuages  : 
«Ouvrons  les  CIi<i7hsons  de  Page  de  hnvicn  ^Ivlhci  h  vôlv  dvi^  C/ifinsous  r/c 
feinmeii  on  des  Cliansons  de  Monliixirlre  de  Sieinlein:  mettons  la  Chanson  frrlc, 
la  Chanaon  h  boire  ou  les  Fanfreluches  du  premier,  non  loin  des  mêmes  morceaux 
illustrés  si  difréremment  parle  second:  comme  le  gentil  page  apparaît  encore  plus 
tbiettement  préraphaélite  et  moyen-àgeux,  auprès  du  moderne  observateur  qui 
sonde  le  mystère  pal|)itaul  de  l'ondjre  et  du  home!  Toutes  choses  inégales  d'ailleurs, 
n'avez-vous  pas  éprouvé  pareille  émotion  d'un  changement  à  vue,  chaque  fois  que 
vous  quittez  Gavarni  pour  Daumier,  les  loretles  de  l'un  pour  les  spectres  de  l'autre, 
on  le  rêve  paisible  de  Grasset  pour  le  rêve  exultant  de  Ciiérel  «  ceFragonard  crispé» 
selon  la  brève  définition  de  Camille  Mauelair? 

Ces  nuances  sont  tout  un  langage,  pour  le  regard  de  l'amateur.  Lucien  Métivet 
c'est  l'optimiste  qui  vient  de  manifester  dans  un  tragique  Retour  de  Cylhère.  au 
plus  intéressant  de  nos  deux  salons,  la  même  dextérité  gracieuse  avec  laquelle  il  a 
décoré  pour  iqoo  le  Théâtre  du  Rire,  illustré  Les  pins  jolies  chansons  de  France  ou 
dessiné  les  eostimies  du  Docteur  Rlanc  :  n'est-ce  pas  un  aimable  philosophe?  Il  est 
calme.  Son  déseachantemenl  même  a  des  grâces.  » 

Je  ne  crois  pas  à  l'optimisme  de  cet  artiste  sincère  qui  s'appelle  Métivet.  Je  le 
crois  au  contraire  inquiet  d'art,  mais  inquiet  au  point  d'en  souffrir  cruellement.  La 
diversité  prodigieuse  de  ses  aptitudes  risque  de  l'égarer;  il  le  sent,  il  le  sait  et  se 
cherche   lui-même   avec  un  noble  acharnement. 

Malheur  parfois  à  ceux-là,  les  dons  qu'ils  ont  reçu  avec  trop  de  prodigalité,  au 
lieu  de  les  servir,  les  entravent. 
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I.a  \illu..>ilr  nalivc  av.'c  laqiiclk'  ils  se  jouclil  des  .lilli.ullrs  rn,|,r.lir  ll,.|. 
souxcnl  IrlUiil;  la  joie  de  cirer  |.cii.rliu-llrMUMil  les  ciiltainr,  mais  celle  joie  qui 
seini.le  éclaler  (laii>  leur  leuxic  n'esl  ([u'uii  nias(|uo.  ils  ne  lr..uveiohl  un  [.eu  de 
calme  cl  de  cerlilude  (|ue  le  jniii'  (.ù  l'iMiMcelle  du  -''ni''  vi<'iidia  leur  iudi(iuei'  la 
\erilal.l<>  \..ie.  la  n.mc  féconde  cl  déliiiili\e  hors  de  la<|uell<'  ils  >'al  laid. Mil  à 
Cuire  l'école  l>uissoiiiii(>i-e,  la  \oie  al.ru|ile  cl  douloureuse  .pii  coiidiiil  non  au  succ.'s, 
maisàlaf,daire.(  hie  laudiail-ilà  Mélivel  |.onr.|u"il  devini  lemailre  incoulesle  quil  doil 
'""Ire.   .|iril   sera    :    la    voloule   laroïKlie.    irré- 


,ocal> 


un    seul    1. 


e  1  é.lai- 


Kl  cell.'   \asle  decoiali,.n  de  la   l'av 
de    Taris  (|ui   nous   le  révèle    sous  un   a^ 
nom  eau.   iiison|)conne,  \a  >aii 
rer  lui-même  sur  sa  deslinee. 

Kn  ïnvi-  de  Sleinlen  (|ui  nous  monire 
saiis  amerlume.  mais  avec  sincérité,  la  pari- 
sienne des  fauhour.iis.  la  Mlle  dos  rues,  celle 
(|ue  le  sori  prédeslina  à  de  Militaires  amours 
larirées.  M.  L.  Mélivel  nous  initie  aux  llàne^ 
ries  un  peu  moroses,  mais  si  disliimnées, 
de  celles  que  la  rorlnne  favorisa. 

Niclimes  d'anlan.  appeK'cs  à  \eni;er  les 
ini.iuilés.ln  passé,  comniunianles  de  Will.'llc 
ou  midinelles  de  Sleinlen  devenues  les  d.di- 
cieiiM's  spllin,a-es  el  les  aimaliles  vaiu|)ires 
d'un  demi-monde  aiiémi.pic  el  névrosé  . 
ce  soûl  elles  surloiil  (pie  nous  voyons  déani- 
hiiler  ou  s'allarder  dans  ce  décor  arislo- 
craliipie  du  l'xiis.  Xe  vous  y  Irompe/  pas 
cependaul.  leur  dilellanlisme  n'esl  (pi'apparenl .    L 


■laire.en 


svml.oli.|u,.  I, 
réalité,  elles  ini^-dillcnl  cl  c'esl  le  milieu  seul  (|iii   les  .lislint;ue  de  .elles  .lu  lr..ll..ir. 

Sans  préleii. lie  .pi.'  Lucien  Mcliv.'l  .'sl  l'arl.ilr.' absolu  .l.'sélé-aii.'cs  m.m.laiii.'s. 
il  est  ineoiiteslahle  .pi.'  s. m  ail  rafliii.'.  ura.i.'iix.  spiriln.'l.  sa  sci.'ii.-.'  iiiii.iiiens.-  .1.' 
rarrangemenl.  son  irr('[)roclialil.'  ^-.u'il.  s. m  mod.'rnism.'  .pii  n.'  r.'iiie  [las  1.'  passe. 
nous  donnent  rim|)resoin  .'X.piis.'  .1  iiiu'  Inillanle  cl  .-orrcl.'  s.'l.'.li.ui. 

C'esl  toujours  la  réalil.',  mais  un.'  r.'alil.' .r..ii  la  mis.'re  .1  1.'  déscsp.iir  s.ud  ex.lns. 
Aucun  de  ces  personnages  ii'.'sl  pessimisle  ;  p.Mil-.'Ir.'  un  p.ii  .l'ennui  d.'  v  iv  r.'.  mais  du 
déjfoùl,  point.  Ce  soûl  des  -.iis  presque  Iumuimin  :  ils  ioiiissciil  ci  ii.'  pcns.'iil  jias:  1  .'X- 
pr.'ssi.)u   un  [)eu   siiperli.ielle  .1.'   l.iirs  v  isag.s  .oncor.le  m.'in.'  a.lmiralilcm.'iil  av  .■.■ 
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leur  mt'ulaliU-  el   ce  qui   sérail    ailleurs   un    délaut,  s'hnnnonisp    iei  avei'   le  sujet. 

Voyez  la  noblesse  parfaite  des  attitudes  et  le  souei  loyal  dc-x  iter  ces  iuohm'- 
nients  à  la  lois  exaspérés  et  tiges  (juall'ectenl  ([uelques-uns. 

('/est  d'abord,  au  lever  du  soleil,  l'avenue  du  Bois  de  Hduloj^ne,  a\cc  l'Arc  de 
Triomplu'  au  fond.  Deux  promeneuses  demandent  leur  clicmin  à  un  uarde  nunii- 
cipal.  Une  délicieuse  tnocalion  de  parisienne  rehausse  le  premier  plan  de  cette  com- 
position dont  M.  Métivel  n'a  exécuté  que  la  partie  droite. 

Puis  c'est  le  dctilc  matinal  des  mondains  \crtiieux.  de  cenx  qui  ■•«ml  du  imilin. 
el  s'en  vantent.  Oh  !  les  jolis  -rcMijx's  cl  la  belle  allure  de  ccl  oiticicr  à  ciicval  \... 

Voici  mainlcuanl.  par  une  après-midi  loni  cnsolcilh'c.   le   champ  {\v  coiusc.  le 


dans 


(iciiab 


•loria.  la 


Ui( 


'!'>'• 


dir.'lh 


couleur  d'or  ceint  d'une  susfifestive  auréole. 

Eniin,  dans  la doueenr  voluptueuse  d'tmsoii'  d'élc,  aux  laides  d'ini  reslauranl  à  la 
mode  :  Parc  Royal  ou  pavillon  d'Armenonville,  des  femmes  s'at lardent  après  diner 
dans  un  sonq)tueux  décor  (piillnminenl  les  jjirandoles  d'un  concert  en  plein  venl. 

Ces  trois  panneaux  sont  admirablement  atmosphères,  leur  tonalité  ijénérale  est 
dis(  lèle,  lioji  discrète  mcnic  au  dire  de  certains. 

Mais  qn'imi)()ile  si  loni  s'harmonise  à  point  ! 

Les  magistrales  ruiilences  d'nn  Delacroix  \alenl-eltes  mieux  (pie  les  accords 
crépusculaires  d'un  Eugène  Carrière  ou  les  dômes  cl  pâles  clarli's  d'un  l\n  is  de  Clia- 
\aunes?...  .l'eusse  préféré,  il  est  \  rai.  la  manière  du  Rcloitr  de  Cfllirrr.  nuiis  l'artiste 
eu  a  jngH-  autrenu'nl  et  je  ne  jniis  (pie  rap|)ronver.  Le  \érilablc  coloris  est  fait  de 
concordances  et  de  i'a|)porls  cl  non  de  couleurs  \iolenles.  C'est  ce  (pie  Lucien 
^Iéli\cl  démontre  ici  avec  un  rare  bonheur. 
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.l'eus  riionuciir  (le  cnniiiiilic  Sifiiilcn  |)eii  de  leni[)s  aprîs  son  anivt'c  à  l'acis. 

Grand  ami  de  ces  clials  syiulioliqiies  qu'a  chantés  Baudelaire,  ayani  nuMue  osé 
après  d'illuslies  prédéccsseuis.  leur  consacrer  tout  un  volume  de  vei's.  j'avais  été 
séduit  par  ce  i^rand  panneau  dccoialif  du  Cliat-Xoir  dont  on  n'a  pas  oublié  l'élrause 
i'anlaisie. 

Dans  une  Auj  uoroii-  a(MicMiic.  ou.  si  vous  jjréférez.  sur  les  loils  en  amplii- 
lliéàlie  quis'étageni  aux  lianes  de  la  l'.ulle  Sacrée.  d'innond)rai)les  uialous  de  toules 
les  races  et  de  tous  les  poils.  Iroupc  mouvementée  et  multicolore,  se  pressent  en 
rangs  serrés  comme  des  bataillons  montant  à  l'assaut  d'une  redoute  et,  les  yeux 
tournés  vers  une  divinité  loinlaiue  qu'auréolise  un  disque  lunaire,  niiaident  avec 
ferveur  quelque  hymne  d'amour  sabbaticpie. 

Celle  (en\re  d'une  imaginalion  poétique  el  d'un  d(>ssin  pariail  ('lail  siiiiiée 
S/i'iii!,'ii  <(  un  jeune,  un  puissant,  \\i\  l'analicpie  de  sou  arl  »,  lue  dil  ( '.miiicdine  (pii  se 
iil  un  plaisir  de   nous  |)réseulei-. 

.l'eus  l)ieid('>t  roccasi(ui  de  l'iecpieulei'  plus  assidûment  Sieiulen  el  d'apiirécier 
joule  la  loyauté,  loulc  la  d(''liealess<'  de  son  caractère. 

.l'avais  assisté  à  ces  représenlalions  de  la  Brasserie  Koulaiue  on  le  llu'àlre 
d'omlwes  (|u'il  \cnail  de  l'oudei'  allirait  uuiiuls  curieux  d'arl  et  ce  lieu,  qui 
n'avait  rien  de  ponqx'ux  ni  d'auslèie,  ou  se  l'imagine.  (ie\iul  pourtant  uii  ceidre 
intellectuel  très  choisi,  on  litU'ialcui-s.  musiciens  cl  peiutrcN,  1m  plupait  aujourd'hui 
L'icn'ieux.  se  réunissaieul   lou^  les  soirs 
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Vous  souvienl-ilù  Sleiulen  des  boutades  joyeuses  de  Courtelineet  des  aperçus 
profonds  de  Joseph  Carag-uel?...  Ne  souriez-vous  pas  quehpu^fois  en  \ous  remémo- 
rant les  sept  duels  de  Jean  Moréas  et  cette  invasion  j^rolesque  de  maîtres  d'armes 
(pii  A  inrent  troubler  nos  paisibles  rêveries? 

Les  hasards  de  la  vie  nous  éparpillèrent  bientôt  aux  quatre  coins  de  Paris: 
vous  étiez  devenu  directeur  artistique  de  ce  supplément  du  (iil  BIuk  (jui  de\  ait 
piouver  et  aflîrmer  votre  maîtrise  et  vous  n'oubliâtes  pas  vos  anciens  amis.  Vous 
cùles  pour  ma  part  la  gracieuseté  de  reproduire  en  les  illustrant  plusieurs  pièces 
de  Chdttes  et  Clia/s  el  je  saisis  cette  occasion  nouvelle  pour  vous  en  remercier  de 
tout  cceur. 

Ah  !  le  chat  !  quelle  belle  place  il  tient  dans  l'œuvre  de  Steinlen.  C'est  le  bon 
génie,  c'est  le  dieu  lutélaire  de  son  rude  talent.  Il  met  ses  poses  adorables  et  ses 
courbes  élégantes  dans  les  lignes  puissantes  de  son  dessin.  Il  est  le  charme  diabo- 
lique de  sa  manière  huguenote.  l'apparition  fantastique  de  sa  robuste  réalité,  l'em- 
blème de  son  anioin-  indonqttable  pour  une  liberté  discrète,  pour  une  indépendance 
sans  compromis! 

D'autres  vont  courir  après  le  succès,  après  la  richesse,  après  les  honneurs,  Steinlen 
attendra  que  la  Fortune  vienne  le  trouver,  non  pas  dans  son  lit,  mais  dans  son  ate- 
lier où.  féru  de  nobles  rêves,  apitoyé  sur  le  sort  des  déshérités,  il  met  son  art  au  ser- 
vice de  ceux  qui  n'achètent  pas.  Les  riches  amateurs  étonnés  font  mine  de  bouder, 
hasardent  quelques  conseils  et  n'obtiennent  (|u'un  imperceptible  haussement 
d'épaules. 

Connaissez-vous  ce  geste  signiticatif  de  Steinlen  ?  Rien  ne  peut  mieux  traduire  son 
pessimisme  éloquent  ;  il  est  fait  d'indignation  généreuse  el  de  philosophi((ue  dédain... 
A  (pioi  bon  discuter!...  Aussi  les  gens  iieureux  de  vivre  l'accusent-ils  de  considérer 
l'existence  avec  quehiue  amertume.  Qu'ils  le  connaissent  peu  !...  Des  écrivains  de 
grand  talent,  ses  admirateurs  et  amis  vont  nous  le  montrer  tel  (|u'il  est. 

A  tout  seigneur,  tout  honneur.  Steinlen  avait  demandé  à  Anatole  France  de  pré- 
facer le  catalogue  de  son  exposition  et  lilluslre  académicien  s'empressa  de  répondre 
à  cette  invitation. 

«Steinlen,  dil-il.  est  trop  célèbre  [)our  cpion  songe  à  le  faire  connailre.  C'est 
par  amitié  (pi'il  m'a  demandé  d'écrire  la  préface  de  sou  catalogue,  c'est  |)ar  amilié  que 
je  l'écris  et  {jonrlhonneuide  m  associer  à  une  belle  manifestation  d'art. 

Steinlen  est  Suisse.  H  est  né  près  de  ce  lac  Léman  aux  rives  aimables,  aux 
beaux  horizons  cahnes.  Sa  famille  en  qui  se  croisaient  plusieurs  races,  et  qui  mêlait 
du  sang  français  à  du  sang  germain,  habitait  depuis  longtenq)s  ce  douxpays.  C'était 
ime  famille  d'artistes.  Son  grand-père,  professeur  de  dessin  à  Vevey  eut  neuf  fils  qui 
tous  dessinèrent.  Pourcpioi  celui-ci,  venu  après  tant  d'autres  (jui  vécurent  contents 
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chcv.  eux.    .M.l-il  .-mi.-  <1.-  soilir  .lu    .ri.lc  n.niili.T  de  .-«•s  1h'1Ic>  iiu.i.laKiU's  rlaMcVs. 

.luiaiiraicnl  |.u  Ix.iiu'r  mi  \  !.■  ■.M;.,Mun.iil  Inl-il  pris  .lu  drsii' de  Paris  ?  On  ilil  .|uc  Iros 

jcmi.^    il    lui    \\\ssn„iiN,,ir    .!.■    /..la. 

,|uil  .'11    r.'.iil    la    r.'M-lali.-M   .1.-    I..ul 

uu  in..u.l.'(lrlia\ail  .•!  .1.'  s.Millraii.-.' 

,.|    ,|urmu    (1.-    .■.'Ile    a|...(al,v|.s.>    .l.' 

la  misi'i-c.  il  se  sculit  allir.'  \crs  nos 

raiil)Ouri;s  par  mic  ii  irsislihlt-  syiiipa- 

lliic  cl  par    un   sccrci    aM-rlissonu'iil 

<pif    là    sculcnit'nl    il    p.)urrail    .l(''\c- 

l..pp,"rl..uU"  s,.n  àin.-. 

Ces!  ain^i  .pi.'  .lu  Inn.l  de  s<ui 
pays  Yan.l..is.  il  n.ms  csl  \oiiu  in- 
i;énn.  rurifux  ri  cliarinanl  .■!  p.)rlanl 
il  s.iii  chapeau  uu  liou.picl  (!.■  Il.'ui> 
l'usliqucs.  il  csl  \cnu  à  nous  d.' 
l»oniie  amilic.  d  nn  ('■iaii  irrcsistihlc. 
Va  puiscpiil  nous  a  clioisis  cl  ipi  il 
s"est  doiin.'  à  iiou>  il  c>l  u.ilr.':  il 
nous  apparlicnl.  cl  .le  ra\.)ir  ainsi 
on.piis   lions    devons  clic   1res  e.ui- 

Mai>  il  .■•lail  Irop  pelil.  11  ne 
piil  aelicxcr  diin.'  Irailc  la  mule 
lr..p  lon,-u.-  ,-1  Ht  .Hap.'  h  Mull.on.,' 
...1  il  axail  uu  .uicle  maiiula.luri.T. 
Là.  il  trax  ailla  à  .les  dessins  .r,.iu.- 
iiicnts.  Il  lie  s'y  allar.la  pa-  i.uml.-uip- 
cl  pt)ussa  juscjuà  l'aris.  La  \  ic  d.'>  le 
dchut  ne  lui  lui  pas  Irop  dinieil.'.  Il 
retrouva  dans  l'induslri.'  s.)ii  cui|)l(ii 
de  dessiiialeni'  (M    rr(''.(uciila  prcs.pie 

tout  de  suite  un  eaharel  lill.'iair.'  où  l'on  avail  .!.■  la  j.'uiicssc.  de  l'cspril  .M  .lu 
laleiil.  Il  en  peiiiiiil  rariielie.  le  clial  ii.)ii-  Iraii.piillc  et  niatrniliquc.  .pii  .liiranl 
plusieurs  aiiiu'cs  jela  sur  l'aris  l'onibrc  liaulainc  de  sa  (iiieue  en  I)alai.  ce  clial  .pii 
semblait  saccoiiluiner  aux  jifoullicres  tic  Moiilinarlrc  cl  navail  poini  i\n  l.)ul  l'air 
d'être  éciiappc  à  (juciqiic  salibal  vaiidois.  c'était  un  clial  d'Alexaii.lre  Slcinlcn,  le 
premier  (ju'il  ail  donne  aux  Parisiens. 
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Siciiilcii  ;'i  Mdiilinailic  !  L  appel  iii\  >l('iieii\  de  Zola  ne  l'axail  pas  éiiacé. 
Steinlen  a\ail  alioiih'  le  pays  (pi'il  élail  l'ail  pour  eonipreiulif  el  pour  expiimer,  les 
iiies  hellesde  Iravail  el  de  souiriaiice.  la  stunluc  yiaiideiii- de  la  vie  populaire. 

Jadis  Walteau  rassemblait  dans  l'oinluc  Une  et  doiée  d'un  pare  des  conipa- 
i^nies  qui  sous  les  frissons  du  salin.  ])ailaienl  d'amour.  Aujoui'd'lnu  les  ailnes  des 
parcs  sont  coupés  et  ee  qui  s'oHVe  à  l'ailisle  ému.  sulilil.  iuq)atienl  d'exprimer  la 
vie  et  le  rêve  de  son  époque,  c'est  la  rue,  la  rue  populeuse.  Une  sensibilité  subtile, 
vive,  attentive,  une  infaillil)le  mémoire  de  l'œil,  des  moyens  i-apides  d'expression 
destinaient  Steinlen  à  devenir  le  dessinateur  et  le  peintre  de  la  vie  qui  passe,  le 
maître  de  la  iiie. 

Le  Ilot  clair  et  matinal  et  le  Mot  sombre  el  ntxtuine  des  ou\  riers  et  îles 
ouvrières,  les  iiroupes  attablés  sur  le  Irotloir.  (|iu'  le  masli(K|uel  appelle  alors  la 
terrasse,  les  rôdeuis  et  les  réxleuses  des  noirs  boulevards,  la  rue  enlin.  la  place 
publi(pie,  les  lointains  faubourj^s  aux  arbres  maigres,  les  terrains  vaj^ues,  tout  cela 
est  à  lui.  De  ces  choses  il  sait  tout.  Lem-  vie  est  sa  vie.  leur  joie  est  sa  joie,  leur 
tristesse,  sa  tristesse.  Il  a  souffert,  il  a  ri  avec  ces  passants.  L'âme  des  foules  irritées 
ou  joyeuses  a  passé  en  lui.  lien  a  senti  la  simplicité  terrible  et  la  grandeur.  VA  c'est 
pour(juoi  l'œuvre  de  Steinlen  est  épique. 

En  réunissant  à  la  <lemande  de  ses  admirateurs  rensend)le  doux  rcs.  tableaux, 
dessins,  aquarelles  <pie  nous  trouvons  ici.  Steinlen  ménageait  au  public,  peut-être 
une  surprise.  On  n'i'tait  pas  lial)itué  à  \(>ir  en  lui  un  |)eintre  lirossant  de  grandes 
toiles. 

V.u  peignani  à  riiuile,  l'arlisle  n'a  pas  perdu  des  (pialilés  ipii  lireul  la  célébrité 
du  dcssinatcui'  el  de  l'illuslraleui'  el  il  en  a  ai-(piis  de  noiixclles.  (|ui  r('sull<'nl  de 
renq)loi  d'un  procède^  liclie  cl  fécond  entre  Inus.  La  maitiise  à  hupicUc  il  s(Muble 
parvenu  tout  d'un  coup  esl  eu  réalité  le  résultat  d'une  longue  el  patiente  préparation. 
Il  ne  s'est  mis  à  peindre  de  grandes  ligures  que  lorscpi'il  s'est  senti  capable  de  les 
enlever  avec  autant  de  vigueur,  de  prestesse  et  d'cuqiorlenu'ul  cpu'  ses  crocpiis  au 
crayon.   Il  a  appris  lentement  à  peindre  vile,  (".'est  le  secret  de  sa  maîtrise  soudaine. 

^'oyez,  par  exemple,  la  page  superbe  (|u'il  intitule  14  Juillet,  où  llanibe  la  joie 
populaire  allumée  au  feu  des  hnnpions.  C'est  rapide  connne  un  crayon. 

Mais  il  semblerait  imperlincul  de  guider  les  visiteurs  el  de  signaler  certaines 
u'U\  res  à  leur  alleulioii. 

D'ailleurs,  l'art  de  Steinlen  n'a  pas  besoin  de  connueutaires.  11  s'explique  de 
lui-mènu'  el  se  fail  sentira  tout  IcMuonde  :  Steinlen  est  incom|)arable  pour  expiimcr 
la  soulbance  el  la  joie  <pM  passent.  C'est  pounpioi  son  (cu\re  fail  frémir  el  charme 
aussi  par  sa  douceur.  Sui'  la  laideur,  sur  la  \idgaiité  des  \isages,  Sieiulen  met  un 
rayon  de  pitié  di\ine  (pii  les  fail  rcsplcndii'.  caiil  a  la  boulé  inliniedes  siuq.lcs  el  des 
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-liiiuls.  Ce  i(>iilisUM-Nt   Idul  oii\cl(.|i|K' (!<■  |)o(>sic.  Ce  l'iaiicais  lU'  \  aiidois  en  (|ui  pill- 
ai.Mirs  lac.s  >."  c.nlondcnl  a  uaid.'  la  riaiclicm-  i<lyHi(|iic  (In  paxs  nalal    " 

Dans  une  auliv   .•liulc   siii'  le  prinlrc  donl   il   |.Hsc   laiil   Ir   laiciil.    M.    Analolf 
l'i-aii.v  ajoulc  ; 

(<  Lo  propre  du  lali'iil  de  Slcinleii  t'sl  la  sincrriU'.  I  ne  siiicéiilr  àprc.  iiii  peu 
saiivai^c.  Dans  ccl  ai'l  du  dessin,  si  dii'crl.  si  liane  (  I  pnu  (  d  ml  d  un  h  iil  (pu  i  n  n 
ne  farde.  Sleinlen  a  trouvé  son  vérilahle  el  iuiIukI  I  m^  i.,(  Son  ci  i\on  (--I  si  i)i(  n 
l'expression  (le  son  unie  (pi"il  en  snil  tonles  les  (  inolions  (  l  pisipi  ni\  plus  d(  lu  ils 
Crémissenienls.  On  peut  dire  (pie 
Sleinlen  a  senti,  sonllert.  \('(u  la 
vie  des    êtres   (piil    neuis   nionlre 


il     ^^^«..â^^^^ 


il   iiccliciche  ni  rcMcl  xonl. 

d  autres  arlisles.  son   ail,   plu.    ai.i-  ^  «?  '  i  ^  ^^ 

me.  plusins,iiHtif,s,.plailan.piv-  ^  J 

seilter     .•cite      xieillc     Icilc.     cetlc  S 

ces  ima.yvs  sortent  d'une  ;' 
(ll(Hle,  simple.  ^eiuMcuse.  pi. 
'i'-,v"lM ■Immaii.e. 

Steinlen     aime     les     Immhles  .m.mfv    -,•,,,„ 

el    il     sait     les     peindre.      La     pilic' 

coule  de  ses  d.,i,-ts  lialiilcs  à  retracer  la  tiiiure  des  mallienreux.  Il  esl  doux.  Il  csl 
\iolelit  aussi,  (hiaiid  il  repn^senle  les  nu'cl.ants.  (piaiid  il  lait  des  lahleaux  de  liii- 
justiee  sociale,  de  r.'-oïsine.  de  l'avarice  el  de  la  cruaul(>.  son  cra><m  (•claie. 
Ilamhoie.   lerril.le    comme   la    justice    vengeresse.   Celte    haine  esl   encore  de  l'amour 

L'amour,  xoilà  l.ien  ce  (pii  est  an  tond  de  ce  lalciil.  si  «•mu.  si  p.'iK'lranl  et 
si  Mai.  Steinlen  aime  la  \ie.  les  lioinmcs.  les  l..'Mcs.  les  choses;  il  les  aime  dune 
ardeur  douce.  s('vere  et  prohuide.  11  est  dans  la  nature  et  la  nature  esl  en  lui.  De  lA . 
dans  s(m  (enxre.  cette  .iii'andenr  haiijiH'c  de  tendresse.    . 

'  Le  talent  de  Sleinlen.  dit  à  son  tour  M.  Frant/.  Jourdain,  ne  |iivseiite  rien  <\r 
solennel,  deponlitianl.  ni  desyniholiepu'.  il  reste  clair,  siinpleet  prolondémenl  liumain. 
Comme  les  contemporains  de  {'(•iiel('s  dont  on  parle  toujours  et  (|n'on  eonnail  à  peine. 

(l'inl(.'T(M  dans  un  portelaix  (pie  dans  un  millionnaire,  l'as  plus  (pie  les  Maîtres 
liollandais  — les  .,   petits  Mailles   ..    comme   les  (lesi,mienl    nos  liraxcs  p(,iiipiers  —  il 

—  11.-.  — 
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rahl.-s  inylli(.l(.-i(|iics,  mii\  lri;vn(lr>  m'Inilciiscs.  ;mi\  rpnpcTs  Nani^laiilc-,  a(i\  nrci..- 
puli'S  uù  -i^^ciil  Icv  |.(,u^>ici(-,  (le  la  -loiir  cl  .le  la  luiiilc  liiiinaiiics  ;  uolir  (■pcxiiic 
lui  suflil,  il  cli.ii^il  N.'s  iiindMc^  |)aiiiii  lc>  .Mics  (iiiil  ((.luloic  cl  an  iiiili<'ii  (1c>(|mc1s 
il  \il  :  paiiiii  cciiv  donl  il  pai-lag-c  les  amotirs  cl  les  liaiiics.  ddiil   il  c(mi|iicii(l  le  laii- 

-ai;.'.  (loni  il  dcx  inc   les  pcn- 


laiil   ,U'  passaiils.  sillonne  de  \  ..iluiv^.  anime  cl 
iK.snsaiics    cl     nos    nhcnis.  ci    il    ivndia    axe.- 

Ni  xcninicnx  eo.Mni.'  F.,.ain.  ni  lèv  cm- ennune  W  iUcilc.  SI.MnIcn  aiiiv.'A  parer 

.larl   le  ninindie  einipiis.    1<'  pins  banal   lail    divis.    lan.'ed la  pin-  iiiMunilianlc. 

en   ne  p.M.ssanl.janiais  à   loniranee.    <'n    uc   ehcicliani    pas  rellel.  cnsciiaid  de  pirs 

rien  d.'  sa  pcisonnalilc  au  prnrildiisne.es.  Il  a.L.r.'  la  \\r  IrWc  .pr.'ll,'  c-l .  I.dle 
«in'il  .•nex.„pi.'  la  .l.nHc.n  las..ndn-.-  p<..'si,'.  rcsp.M-lanl  -a  liraii.l.'ur  cl  sa  -inipli- 
eil.'.  ne  \.>idanl  pas  la  p.illncr  .l'endicllis-.Mn.'ids  in.Mil.-nrs  .mi  dall.Minal  i.  nis  c.itn- 
plaisanles. 

A  eùlé  du  ilcsMtial.'nr.  .'1  .■!  r..il<>nicn i-  liin  A  Tanlr.'  .m  scnl   !<■  p.'nscni-  .-1  le 

psyeli<.l..-ne.  Kl   .-.•Ini-là   aussi    uicril.'    la    svuipallii.'   .■!    la.lunral  ion .   (:iiainpi..n   d.'s 

plume  on  a\.-elcrusil.\aillannn<'nl  illonec  c.uilr.'  l.s  iidanii.s  so.ial.'s.  I<>s  làelielés 
buuvgettises.   les  li\  |)oeriNii'>  ni.indainc-,  l.'-  pr.'jnués  c.iuianls.  l.'- iuu.unini.'s  U-tiales. 


;i\cc  inir    soilc  (Ti  iulimial  iciii ,  i!c  (dlcic  mal   ((iiilcinic  (|ui  dcloinicnl  ri  lan^cmciil  au 

milieu  .le    lavili>M-uicul    n, ni<T  de-  ail  i>l.- .l.u.l    ..ucc.liuail    l■(■^|U■il    .lixipliur  cl 

I Icul.    I.-    l.-|M'.-|    MTxil,'    pnui'    le    Uiauchr  —   (|U.'I  .|uil    s.. il  cl    la  -rUvfn^Wv  a\cc 

la,|ucll,'  ils  clil.lcul  (le  >areaMu.>s  el 
.Inulia^e-  le-  huml.le-^el    le>   vaiueu-. 

(le  /.(/  r,'m//r  de  /o  dAxa.  -'eK-xeul 
à  la  hauleur  diui|daeal.le-,  pauiphlcK. 
|.am|dilel-.  eiu-laul>,  juslieiei-  el  \en- 
.^eur.  <|(U   (lel-endeul    la  m.nale   |.ul.li,|ue 

de  rili-loire  iiue  e(>lleeli(Ui  de  haudlK 
lliouipliaul-  dolil  il  eu!  ele  l'àelieux  de 
|.e,d,cles,nn,mu-. 

VA    pourlaul    il    \    a    un    doux    el    un 
lendi-e    dans  ce    ie\,,lle    pai'l'ois    leirihle 

délicieuse:  jauuUN  il  ne  dcsMUc  uu  l.cl.e 
san>     IVuldurci'    iu-l  inel  iv  ciiieul     de    la 

si  r,.i-ls  ces  addi'al.lcs  laildes.  Sieiuleu 
le-  rend  avec  lcm(ili(Ui  allendlie  (|ue 
.u-.cilc  aussi  c.^alcnicul  en  lui  la  vue 
d-uu   auunal.    cl    ila|.p,„lc.   dan.rinic,-  sT.,x,.nx.  -  kxc,.. 

xariecs.  haïUHUncuscs  el  l.,uj,,u.s  u.nnelles.  la  ,ii,(Hurusc  ,,l,scrv  ali,,n  d'un 
Japonais.  Ses  cliaiN  culic  aulics.  d'mie  apalliic  xolupluciKc  cl  dinic  molassci'ic 
rdiuc  -i  liucmeni  compiises.  douncul.  pai-  c()mi)aiais()n .  l'aspcel  de  jonjoux  en 
caouIclK.uc  aux  clials  ,,|lici(ds  de  M.  I.audiell.  Les  uns  xixcnl.  le-,  aullcs  se 
c(,ulenl.ml  de  rappeler  le-  exhilul  i.,ns  (au  l(uuali,pu.s  des  l,„uli,pu>s  (rempailleurs.  „ 
.le    ne  mimayinai-  pas  lioiner  eu  M.    (;alMi(d  S('ailles    un   crili(pie  dail  avis,-; 

.(  I.a  première  lui.  ,p,e  Jai  NU  Sicinleu,  ce  (pii  dah.nd  en  lui  me  frappa,  ce  lui 
sa  r(-erve  sans  hauleur.  une  ,^rav  ile  simple,  la  modesii,.  ,p,i.  ,|„ni(p,nn  prelende. 
elie/  les   nu'illems   arlisles.  nail   de    la  dislauee  (piils    uu'snr.ml    enlre   ce   ,p,i|s  (nul    el 

ce  (pfils   r('xenl.  Sieiulen    ne   s. -si    pas   conlenle  de   saisir   les   (|e|i,„s  de   II uiu' ;   les 

^(•sles    el     les    mouxcmcnls   lui    .m les   smluncnls.    les    lial.iludcs,    1  hunulial  i(Ui 
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(lomic  rcxpriieiicc  de  la  \ic.  Il  u'cnI  pas  seiilcniciil  un  impioN  isalcur  i^i'iirrciix  cl 
liaidi.  il  y  a  on  lui  un  iV'Ilrclii.  un  iiildlcrlucl.  (|ui  sail  la  sculliancc  liutiiaiuc.  cl 
sanscllnil   il  sCsl   liouNc  le   c.llaiiuralcur  dAnalolc  Fiance. 

Sicinlen  a  dalx-rd  les  dun>  >an>  1cm|uc1s  on  n'.^sl  poinl  un  ailisic.  une  xisii.n 
<.ii;;inale.  un  (cil    |)ron.|.l  (|ui   saisil   les  li-ues  e\i)icssi\  es.  siinplilic  l<'   ivcl  en   dé^a- 

A   ce    d,.n  jci^nc/   le  ,-..ùt  de  I  ni- 

au\  li..innics,|nil   coudoie.    Il    n'é- 

piouxc    pas    le    l.esoin    des    dccois 

î$%  loinlains,  des    luy ll.oloiii.^s  suian- 

Vf^.    ,.;^  n('es:  il     \il    les   yeux    onvcflsàcc 

':;?  (pii    renlonic.  il   marche  dans  son 

lèNc.   il  dccouMc  à  cha.pie  pas  les 

spccla(les   <pu    le    passionncnl.    Il 

Noil     le     l'aiis   .pie     lanl    .!<•     f^cns 

iiinoi-elll.   le  l'aiis  des  I  ia\  aillenis, 

de  ceux  <|iii  peiiienl.  (pii  soiillVeiil . 

la    nalui'c    cl    de   linslincl.    Tonle 
MiiMiN.  -  ,M,.i  ,.,M.  ,.,,||,.    yj,,     ai'dcnh',     doulonieusc. 

lanlaisie  pour  <'n  jaillir  en  iina.n'cs  expressives,  il  aim<-  les  raul)ouri;s,  l<>s  boulevards 
exierieuis.    scnu's  de  liaiics  où   les  iuéna;4cie-,  l.avardeni  en  i^ardanl  les  niarniols,    les 

les  Noilurcs  se  croiscnl  <■!  s-eniharrassciil . 

lai  (piel(|ues  Irails  il  éxoipic  les  paysages  dn  Paris  ipiil  aime,  nu  coin  de  la 
Seine  (pii  liiil  sous  les  pouls,  les  ccliaraildaKcs  d'une  maison  (piisClcxc.  Icsl.mclies 
masures  iliinc   rnelle  i,i;iioré<>  :  des  lianlciirs  ,\r  Monlmarlre.   la  \  ision  l)riis,|ue  de  la 

dnii  oci'an  de  pierres.  Pins  encore  de  la  rue  il  ainii'  ce  ipii  ranime,  ce  (jui  la  l'ail 
moliile  cl  \i\anle.  il  c(Minail  par  leur  I  \  pe  les  cires  (pii  la  peiipleul.  il  a  iiol.'  l'ac- 
ceiil  de  cliaciin.  le  seryciil  dcxillc  impt-rieux.  cl  la  iiiarcliaiide  des  (pialre-sais.ms 
(pi'il  leriilie.  le  Irolliii  |)ressc  doiil  le  corsai;c  sorne  d'un  lioiupicl  de  deux  sous,  le 
maslroipicl  cl  sa  <li.MilMc.  Icclicxal  de  liacre  cl  le  cliieii  errani  ipie  la  l'ourri(Mc 
allend.  Mais  ce  .piil  aime  an-dessus  de  loiil.  c-csl  l'oiiMier  ;i  la  lieso-ne.  loiis  les 
beaux  -csl.'sdii  traxail.  Les  Ira vailleurs  s.ml  ses  héros,  il  les  a  obsciNés  avec  leii- 
dresse.  il  sail   les  liabiliides  ipic  cha.pie  nu'li.'r  .h-niu'  an  .■orps.   .lu   l.^rrassi.M-   Irapu 


c:^       .=5='       <=?°       <^       =5°       STEINLEN 


au    cliiii'iM'iilicr    Im.'ii    <I.''(oii|.I<' .    cl   ,|Man<l   il    Ir.  inoiilir    au    iv|>(».   il   nu'l    (hin-   Inir 

.Iruiar.lic  liriv  .■.iiuinr  un  s,,ux  cnir  <lr  l.uih-lo  l)rM.i;ncs  ni  ilc^  .|nil>  nul  ac.-,,ni|.lir>. 

i;..l.>.TMilh.n  (lie/  Slrinlcn  csl   de  cliaciu.' Jcur.  d.- (Iia.iuc  licniv,  \u:ù-^  cllr  nC-l 

M>  rhul.-.  >a\.'iil  .|iirllc  ri<'li<>s>,-  (l<-  (l,,ruiucn  l>  (Idiiiic  a  m'n  <■ p.,>ili(,n-  hardies  leur 

iV'alil,'   |...i:^nanl.'.   Il   .'si  Immi   (|uc   1rs  uvus    |.ivss,-.>   ^a(■ll(■nl   au   piix    Ar    .lu.dl.-    disci- 

daiis  la  iMc.  1rs  .un  ri. M-  ,|ans  L-urs  ^.■sl.'s  ,!,■  lalp.uu-.   Si!   a   |„.rl.'  sur  .min    m.u   (d.-.'r- 

lalchl  à  s.vh.i.is.      \    li\.r    leur   iiiia-.-.    il  a   pi-iR-liv  Icius  sciilinHUils  .1   il  s'.ii  csl 

«■(iniiiic   ix'M.'li-.'  lui-ni.'MU'.  Ce  p.u'lc  .les 

humhl.'v    n.'    !.•-.  alladil  ni    uc  l.-s    xuka-  -.-.■. 

ris.'.    Sil     l.'s    |,.'inl    dans     i.-ur    allilii.i.' 

lainili.Mv,  il   ilil  au->i    l.uirs    lull....  l.'urs  .t 

si.uis  ni.uia.anl.'s,  ,!ans  le  Ira. as  .l.-s 
rhaulsr.'x..luli<uniaircs.iui  les  .■ni\  ivnl . 
lixr.'s  a  IVnlli.Misiasiiic  luulal  de  j.'  ne 
.ais,|u..l  r..v,.a,.,Malvpli.|U..,  Mais  s..s 
r„u,|M.s,li.,ns  1..s|,1usIm.|1..s,  ,,..ul-.-.|r.-. 
-nul  .-.■II.-  .Ml  il  l.'s  UH.nhv  au  Iraxail. 
<laiis  l'ailion  .|ui  1.'-  ruu. d. lil .  .>u  .'n.'.U'.' 
-rax.-s.  M-ricu\  .lau-  la  rcx  .'ndical  i..u 
d.'  l.'urs.lr.iils:  ,,u  il  lail  r.'uard.^r  par 
les  ouxri.'l-  ru  ur.'X.-.  les  p.-lils  s.ddal- 
l'arinc  au  pi.-d.  les  .■iilanls  par  l.'s  p.'i-es. 
les  uns  el  l.'s  aulr.-s  .■hviiils  par  lau- 
iioisse    du    mal     .piils    r<'<lnul.M:l    <le     s,' 


l)ans..'s,l..rni.Ms  I.Mups.  Sl.uid.'u. 
si.llieilépar  Kd.niar.l  i'.dl.'laii.  a  illuslie 
.l.'s  ,,ux  rayes,   .li. 'relie  alii.'lliv  dans  un.'  siiili 


ip.isi 


p. 'Use,',  lex.dnli.ui  <lun  s.'ulini.' u  duii.'  Ame    indix  idii.'ll.-.  .1. 

pii-  .pie  s., Il   CriiKiiirhilh-  n.'  lui  .'ii  e.'  u-'iire  un   eliel-d  u'uv  r.'  ;  - 


■han.ld.'s.pialr.-sai^ 
,l,^s...p.,ir.  .pn  l.,.ul.. 


unile  duii.'  mèii 
'  ne  -.'lai^  pa-~  m 
aiisparl.'r.lu.le.-: 
.rps.'l  sur  1,'s  irai 


iple.    .p 
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(•iHii|iri>.  Ces  ilcinii'ics  (.iix  ir>  iikiii  liviil  m.ii  lalciil  ^l'iiiidisNaiil .  moins  de  liàlc,  pli 
lie  i(''ll('\ioii.  iiii  (IcN-in  lion  pas  pins  cxpicssir.  mais  (Innc  cxpn'ssion  pins  appn 
londic,  pins  i\r  nohlrssc  anssi  cl  nu  s<Mi(imciil  pins  liaiil  de  la  \  i<-.  sans  ipiil  ail  rie 
perdu  des  ardeurs  de  sa  ranlaisie,  quand  il  s'al.aiidonnc  à  sa  vi-rxc.  coiiiinr  dans  so 
illiisirali.m  des  rxploiK  cdonianx  . 

(clni-là  csl  arlisic  doni  rémoli.ni  s',-li^ 
dans  la  rralilr  l.-s  iniai;rs  «pii   lui   rrpoi 


.,'"1  picmicls   on\  rayes,  les   desMiis   Un     Hil 

lia  l'Ion-  l<-  ••oinerliires  el  le>  illnslralioii 


le   niclioiniairr    d  Ari^nl   iiiinh-riu 
meni     I.'     meill.-nr     d'Arislide     iirnanl, 
son    aCIielie    pour  l.mnilrs.   on     ponrrail 
\  ne  voir  en  Sleinlen    ip.iin   memorialisle 

^  ^^X'        de   la    Nie    populaire,    nn  liislori.iyraph.' 

-  A  *|     '■'         de  la  rne.  à  la  rae<.ii  (Ineomle  d.'C.ayIns 

'  >^*:         on    dn  elians.mnieiMpii  créa  le  .1/^r///o7(. 

su.i.M.K.N.       ...LUE.  N"l  iK-sail  comiiic  lui  faire  mouvoir  les 

lonlcs.   on    exprimer    les    passions,     les 
les  enllionsiasmes.    l.^s  accal.lemenls  el    l.'s   deliivs.    I),s   mniliind.'s    <-om- 
dans  les  l'omis  de  ses  eslampes  :  oinrieis.  mineurs,  insnr.nés.  avec 
nue  puissance,  un  réalisme  é|>i(pies  digues  de  (inniina/  ou   de   7'nn'tii/. 

Mais  la  laeiillé  decompalir,  son  culelile  de  la  misère,  sa  i;éuéren>e  sMiipalliie 
einers  les  linmldes.  sou  dé-oùl  des  priviléi;i('s.  son  cxéeralion  des  .■\ploileurs.  cl 
—  rhisloiiv  ne  lonldie  |>as  —sa  liére  coudnile  peudani  le  l'/ujcrs  (pii  ju.ura  la  l-'rancc 
el  divisa  ses  (ils  eu  deu\  camps  (h'sormais  irrécoucilialilcs.  melleiil  Alexandre  Siciulen 
lorl  au-dessus  des  iialuralislcs  proprcmcul  dil.  Comme  Z(da.  mailredcs  consciences 
luMiincnses,  il  a  senli  la  donl.'ur  niiivers.dle  el  de  (pi.'l  ilol  de  larmes,  de  .piellc 
allnvion    de    misères    csl    lail    \r    bonlienr    de   «pichpies-nus.   Trilinu    el    propliéle    il 


pacles  se   p 


illuiniuii  (l.'Klniiv  Ions  les  i 

lilicMulir  (lu   vieux    nioncU 

iulciualinnalc,   ninc  ;ui-usl 

;,u\  \culs  (Icsd.'luis.lr  cli; 

.•■.■>l  la  Walk.Mic  (lu   Nalhallia   lulur.    du 

,|ucla  .hiNlicc  cl    la    lifaul.'.   Sui'  la  i^l.'-l,. 

cl  le  vieillard  lonl  ni.M.ler  x  ers  elle  un   h 

Sleiiileii.  (les  miellés  de  sou  ,i;«'iiie 


eilleiMs.  le  i  ei;iie  innnaneu  I  de  la  .lusliee 
elle  ariiehe  i^iaudiose  du  Prlil-Sod  ,|ui.  \ 
lus  de  l'ai-is.  Dans  ^^  lol.e  de  [..nupi-e  e 
el  ...Mune  lauroiv  des  leuq.s  u.nneaiiN. 
des  saus-pahie  el  sans  Dieu,  c.mi-l   en   pi 

ilis    aeeessil.le    à    I.mis.   ( 
s  (•■xeill(.s  (le  leur  U.rj.ci 


•I  (le  la   l!(Mil(-. 
(.ici  .leu\  ans. 

-arlale  e( ( 

la     r,(''x<duli(.n 

ains.    Iloliilio 

U'  s('eulaire.  1( 


u    la  d('esse  lilx'ra 
u-  silencieux  de  ^r 


ne 


L;'.   leclMii<|nede  SIeinl. 
<|ui  l-('i;ale  aux   |.lns  liiaiids  ii 


(.inp 


al. le.    d- 

piV'seid. 

Idujoni 


le  pl( 
peuple  de  clian 
lilierle 


.■I    (I  une    Cran 
la  nn-'UKiire.  les  (•■Indes: 
jdiM'iil   iidassahleuienl  la  ianlaisie  excinise   el    Iduidnis  alerle    di 
ses  enlauls  d'un  senlinienl   si  pei- 
sdiuiel  el  si  j()\enx'.'  l'endaul    une 
loiijïuc  siule  d'aun(''es  la  eollecl  ion 
du  au  lihis  hebdomadaire  a  moii- 

ren(.ii\elle  eonune  la  nature,  (pii 
se  prodijîuc  sans  sépuiser  el  (pii 
dans  l'excès  mumuc  de  la  produc- 
lion,  inuive  les  sources  dnnrajcu- 
nissemeiU  perp(''hiel. 

l'ii  recueil  de  dessins  en 
couleur  :  D(iii>i  lu  1 />  (Sexin  el 
Uey)  reliauss('  dimc  l'einie  pr('raee 
où  Camille  (le  Sainle-droix  di-duil  stumen,  -  i-..i,Eni   m. 

exeeilemmeul  son  admiralion  pour 

l'artiste,  permet  d'emijrasseï'  en  lui  \)\'vï<iiinj)cn(/iii/ii  cl  sous  ses  faces  les  plus  nu'mo- 
raltles  l'œuvre  d'Alexandre  Steinlen,  Les  hhUrs,  1rs  Om-rières.  dusses  rt  (hisse- 
Zincs,  les  Miséreux,  les  Petiles  Om^rières.  Filles  el  Murions.  Buis  et  llaslrin^nes. 
déroulent  avec  une  véracité  traji:ique,  le  speclacle  mouxanl  el  diaj.rc  de  Paris.  Il 
laudrail  ciler  le  recueil  toul  entier  :  niidinelles  souriantes,  viveursahrulis,  malr(nies 
ri'xlanl  connue  la  Mell'raie  au  poui-clias   de  vierg-es  sans  scrupules,  ouxriers  roluisles 
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cl  lia\ai'(ls.  soulenciirs  i)osl('s  dans  les  nielles  lioiiiicides.  i;iévislcs  el  iiieuil-tle-raiiii 
s'exilanl  sous  la  neijjfo,  i)oiii'siii\aiil  leur  exode  a\ee  la  résii;iialioii  iiioiiie  d'un  IxMail 
poussé  vers  l'ahalloir. 

Celle-ci.  à  délaiil  ({"aulrcs.  seiid.lcia  doidomcuse  eiilic  les  iKu'mes  di.onico.i 
<le  do.deiM-. 

Sur  la  loule  (|iréclaii-c  à  peine  un  soleil  ionise  de  dcccinhrc.  painii  les  IVils 
mclollanlsdaihreseileMiiiés.  dans   jan.yoisse   d  luie  ann.ic   l.i\  einale.  Idanclii    loni 

le  dos  e(  ir.iiai'de  à  ses  pieds  le  villaKe  end.)nni  :  <(  Coniineid  vonl-ils  me  i-e(<>\oii- 
eru'nie  dansée  palelin-là?  .,  demande  a\ee  angoisse  lélernel  exilé. 

Déjà  il  enlend  les  refus  du  paysan,  de  lavare  ai;rieulleur  sans  euliailles.  les 
abois  des  chiens  el  les  criaillcri.^s  des  morveux  laudis  (pu'.  par  la  porle  l.rnscpu'- 
■  ucnl  releiiuée.  nue  vapeur  de  cuisin.'  triasse,  une  adorai)le  odeur  de  pain  chaud 
numlc  à  ses  narines  adiunées  :  ..  \  ..ici  l'hixer  .  seud.le-l-il  dire  connue  sa  scenr  la 
pierreuse.  Kl  hii  ne  \a-l-il   pas  mourir? 

l'on.'  cullure  inlellcchu'llc  cl  peul-élrc  aussi  par  la  haule  éducal  ion  proleslauU-  de 
la  Suisse  doni  il  csl  originaire.  Siciuleu  n'a  pas  cru  .pu-  sa  Icehuicpie  nu'r\cilleuse 
l'atM.irisail  à  vi\  re  vu  d.diors  .I.'    la  ch.ise  sociale. 

Il  d.'ssine.  mais  il  pens.'.  l'uu  .•!  laiilrc  a\  ec  loi.-c.  iulelli^cne.'  .'1  lih.'rl.'.  (/.'sl 
par..'  .piil  réuinl  h's  .h.ns  .'1  la  sci.uH.'  diui  .'xc-lleul  ..uvii.'r  a  la  m.'ulalil.'  .l'un 
phil..s..ph.'.  .piil  jui^c  .1.-  si  hanl  l.'s  s|).'claclcs  lix.'s  par  s..u  .rayon,  pr.'.ins.'ur 
clo.pu'ul    .le  larl  s.i.ial.   » 

^\.  Camille  .le  Sainl.'-(;r..ix.  si  s..uveul  illuslré  parSi.'iulcn  dans  1.'  suppl.'uuuil 
(\u  an  llhis,  analyse  nia.nisIraleuuMil  sou  laleid. 

<c  De  mailrc  i>Taplii(]iie.  il  n'en  cul  |)as,  à  propr.uncnl  parler.  ]..mi^l.'mps  nu''me 
il  s  iiin.)ia  p.'inire.  Xé  sur  nwv  p. -nie  de  \  ie  t. iule  aulic,  il  n'axail  pris  h'  cray.m  .pu' 

plus  iulaillihle  peinire  de  la  \  i.-  .|uolidienne  en  ce  l.'m|>s  —  le  |)lus  pers.uinelleuHUil 
e.MV///-.  le  plus  allranelii  .l.-s  irrésislil.les  inilucnccs,  mènu' après  Daumicr.  el  u.ènu' 
après  Deyas  aiix.piels  il  ne  .loil  ri.ui. 

Simpli-  .'1  si.lid.' d.'  caracl.''r.'.  .le  i^.u'ds  .'1  .rexprcssi.tn .  h.muèl.-.  p.isilif  .laiis 
l'obscivaliou.  lyriipu' el  mèuu'  id.'-.ih.^ne  dans  sa  .l.'.lucli.m.  Sl.'inl.'u  oll'r.'  par  s.ni 
(cuxr.-  supéri.'ui-.unenl  social.'  le  plus  rare  cl  1.'  plus  sav.mr.'ux  nu'laniiv  .1.'  .-.im- 
pr('hcusi..u  des  as|)e.'ls  physi.pu's  .'1  .1.'  d.'du.li.m  scnlinu'idalc. 

Là  .'si  s.ui  ii.'uie  |)r.)pre.  Il  aime,  il  c.impren.l  .'I  il  .r.iil.  N'a-l-il  pas  la  l'.ii 
pr.il'.unl.'  eu  celle  s.iincraiu.'  s.'vc  lerreslre  .pii  u.'  s.-  lii^.'  pas,  .pii  ne  laril  pas  .'I 
(pii  —  lave  .l.'.j..ie  <Mi  d,'  d.ud.'iu'         houilhmue  en    h.nl    .'1   pari. Mil  aiilonr  de  nous  ? 


I.rlic  al.Nli-^il.  ImiI.'.  ne  Ir  ^ali^liiil  |.:is.  Il  lui  riiiil  iiiissi  h,  liluTl.'  (Icn  nmIcuis.  cl 
><•>  \;.l.Mir>  il  !.■>  vul  i;ili,.niicll.'s.  Il  vciil  <|uc  l'on  saclir  d  nu  |kiMciiI  sc>  jcis  ,\r 
luuu.''iv.,|ucU  luisiurscndisli-il.ucnl  Ir  i-;.n  cnn.'Uicnl .  Aus>i  iiainic-l-il  ,-\olu.'i'  (|uCn 
Iciiain  -ans  lin.ii.'s.  l'nin'  un  ].ciM,nua^c  il  laul  nue  >ccnc  :  «•liMMunnc  pci-spcl  iv  <•. 
il    laul  (!<■-  plans  xaii.'s.  .les  mijcIs  de  pcispclix  ,■>,  ih-    lair  cl  i\r   l'Iiuii/cn. 

l'Ius  |.uis>aiuincnl  (|u'aucuu  avaul    lui  dans  <'cl  ail    si   liani  .le  lil  hislial  iou   lill.'- 

(hicllcs  u'a-l-il  pas  noiccs  des  dnininaulcs  de  nos  uiidliples  cNpicssinUS 
snciah's?  (hii  s.iil-oii  cl  (pioi  (pi'nu  lasse  cl  (|u'(m  dise,  on  s<'nl  (|ue  li.n  es! .  avaul 
loul.  dcxaul  lui,  un  sujel  cl  ipie  Inii  />,,sc  pour  lui.  l'A  ipii  ur  puseiail  IVanehciuenl . 
s.>usccliu  l'c.i^ai'd  <pu'    r<ui   sail   l>icn  v<-illanl .   Icudre.    iudnl.i^cul .   I  r.'inpé  d'inh-u!  inn 
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il(tiic(\  allVcliiciisc     -(|ui  \cul  vous  liiuliiirc.  mais  non  \  oiis  (h'-roiiiici-  laillfuscmcnl? 
De  \olio  caraclère.    de    \(vs    UMidaïucs.    de    volic    cspiil.  de    xolic    aniinaliir' 

ivduiK  an  plus  simple  d<-    ICxpivssi.m   oseiil  i. ■!!(■. 

Dr  l'un  à  raiilic.  Slcinicii  \a.  se  iioiiriissaiil .  s'impir,:;iiaiil  de  \  ic  paipilaiilc. 
de  léalilés  liai(li.'>.  de  Nen>ali(.n-  saiuiiaiile>.  De  n..s  iiKeuis,  de  iiolie  eNoInli.Mi 
(pinlidieiine.  il  sail  raiialomie  .'l  le  déeoi-.  Vàwa-  el  reiivel,.ppe.  riM>tiinl  el  la 
lais.m.  Il  les  a  ((.iieiél  es  en  de  saxaiileset  eompIMes  elllil.'•^  <pii  -~e  lixeiil  dello- 
mèmes.  ensiiil.-.  au  hasard  d.'s  len.onlres  de  scènes  el  de  l>  p.s -eiiei  an\ .  à  llieure 
d'eclore  sons  l'aelion  de  (piel(|iie  sdiidaiiie  ((.miiuilinii  lill('i-aiie  —  reiieonli'e  de  \  lies 
avec  im  poêle,   un  pliilosoplie,   un  pamphU'Iaii-e. 

Car,  lilléraii-e.  il   ne  sauiail  se  déCeudie  de  l'èlre.  Il  Tes!  al.s..lumeiil . 

In  lel  i-epinehe  lail  à  lels  aiilres  >eiait  sans  doule  injiiiieu\  :  il  siippnseiail 
alors  un  ail  laeile.  d'imaiiinalion  banale  el  de   1\  risnie  eiciix. 

Mai>  Steinlen,   lui.  n'eu  peni  èlre  (|iie  liaulemenl   loué. 

I>a    lin  (Mal  lire   de   m>   couleurs,    nourrie  de  \  ie  vrai.'  e(   diMliolion    jusie.  iTeni- 

S  il  de>>iue  <()nime  il  éerirail.  a\ee  peus.'c.  a\ee  elioix.  a\e<-  sl\le.  eC^l  (pie. 
(■erivain.  il  naiirail  sn  (•erire  (pie  eoiume  s'ileùl  peini  ou  ih^ssiiK'.  sur  des  impres- 
-i(Ui>  uello.  des  émolions  res^enlies.  de>  inluilioiis  d'un  L:('iiie  -ùr  el  rernie.  des 
hais  \  (■■(■Ils  el    des  visions  vues.  » 

M.  lîa>mond  Hoii-er.  dans  un  nunu'ro  sp('eial  des  lA//7/e.s-  .l///.s/rs.  lui  coii^aere 
une  lonjiue  ('■Inde  doiil   nous  e\l  ia\  (Mis  le  passade  siiixanl  : 

«  /■//  calahiLiiic  illuslic  il,-  lu  jirrtïiu'-ri'  K.xiMisil ion  <lf  I' ( Kih-rr  drssinr  c/  jx-iiil 
,/r  Strinir/i.  U  la  r.odiuii'ic.  an  prinleiups  de  iS,)^.  relraee  l.ri('\  enieni  le^  pliage- 
priiuipales  el  le>  dillV'renls  aspeels  (l(>  ce  lalenl  |)lein  d'iinih'  priniesanl  i('re  :  daliord 
|)oiir  le  t./iti/  Xoir.  Des  rn/,in/.-^.  t/r.-^  /-rh's  /riini/irrrs.  liisloires  inalieieuvenienl 
uaïxeson  le  elial.  ce  \ oleur  e\(piis.  joue  le  Kii'iid  r('ile  :  \nn^.  i\vy,\.  /.a  /iir  ri  lu 
rouir,  de  Pelilrs  scènes  ilv  Ions  1,'s  inomlrs.  la  /V/z^/^/Zs/c.  de  plus  en  plii>  incisixe. 
el.  pour  le  repos  des  yeux.  Oiirl</nrs  /■■leurs,  (piand  le  ((dlal.oraleur  de  Salis  el  du 
CInil  \oiri'<.\  devenu  lillusl  râleur  larouehe  de  lîruaul.  du  Mirlilnn.  son, journal,  de 
ses  ClKinsnns  doeiiinenlaiics  ,.|  Loueuses,  (piaild  l'ami  des  elials  „  piiis-auls  el 
doux  »  passe  au  Cil  III, is  pour  illnslrer  sans  r('liceiiees.  eu  dc\\\  lou>.  les  plus 
elMielles  /;-;^/er//e.-.  (le  lapo,U(''e  naluralislel  Sieinlen!  Sa  seule  si-nainre  urasse.  en 
lias  de  la  lenille  rieuse  ou  sinisire.  (•xd.pie  la  \  ie.  la  tramlie  de  vie  sociale  el  sonf- 
Iranle.  la  .ni.yolelle  ou  le  iV.deur  a  Iraxers  les  noirs  raiil.onri^s  on  les  lianlieiies 
.■■(luiNo.pies... 

Les  années  passent,  el  l'artiste   éUxpiemnient  l:i\ial    n'est  point   renie    parles 


ilis|)iialcui>  (l'iilir  /;/Vi^//x.w//rr  iiupiTMic  :  Irliinin  .-.n  li-iics  (lllnii-i  Dulicn 
iSj);.  .laiis  une  iMMchuic  (pii  poilc  <•«•  ikhii  :  <>  Forain  cl  Slcinlcn.  -on--  la|.|>ai 
(lu  .aii.aluiisl.'    .■!    de   lilliisl  ralnir.    ivl  i.ciil   (Icik.Iic   {v^r    do  images   drcisiv. 

.•ni|.nil,>    la    |.i.Mc...    MriiH'  audace    clic/   Sicinicii    doul     l.'  ccnic  cl  i-cii;iiaiil  >'cp 


•'!"■'•  <•'  s;'ii\a-c  .luaiid  il  ci.\cl.,|i|.c  les 
roiiues  reininines.  lilles  d,>  l.airicMv  un  de 
vie.  hélas  joyiiM'  ;  s,mi>  sa  h.iiclie.  les 
y.Mixse  reiiiienl  ...i  se  dilalenl  jus,|nà  la 
Inlic.  les  uol.'s  cnMT.viil  cl  caliMcnl.  Le 
|.eii|)lc.  riiiiinldc.  Iciiai^.'l  la  lillconi  l.Mir 
pt.Mc.'l  Icuihisloiien.HSanscniilivdil.  (■.•I 

lisle  amer  cl   m'UsucI  est.   a  -a  nialiiiTc.  un 

|.(iM.'vi,.l.M.hiuirail  ciierlar..i'nie;  /.i, /,',ir_. 
c'csl  Slcinlcu.  .|uaiul  il   la  syiil  li.'l  isc  an   \  il' 

analoijiu'  el  suas  |)récc{lcnl  »  (|ni  déiciulia 
(k'vantraveiiir, mieux {| ne l(>uleauli-e.<(  1  ai  l 
(lcMU)crali(inc  des  viuiil  dciMiièrcs  aiiiices  » 
audiie  dnn  saxani  ((.nrivie.  M.  Fieiens- 
(lexacil.  <|ni  a  deviné  la  l.i-nlale  poési.' (!<■ 
Vallirhislc.  cnlai'alla.lianla  la  fannllcd.-, 
grimaçants  liéi-oicjiies.  >cs  |ii('Miirsenis  na- 
lui-cls  :  Joan  Steen,  Daumicr.  Dc.yas  ». 
M.  (lal.Hel  Monrex  .  poMc  el  maiire  p 

<(  Il  esl.  dans  ['(cnxre  alumdanlc  cl  si  divcise  de  Sieinlen.  den\  panes  pailicu- 
lièreinenl  expressives  de  sa  sciisiltililc.  L  une  osl.  ponr  ainsi  dire,  la  synthèse  dt 
ses  ()!)ser\  allons  et  1  acniU-  de  vision,  la  [)assion  de  la  \cril('.  dont  il  l'ail  preuve  dan^ 
tout  ce  qu'il  sii.Mie.  s'y  nianil'eslent  avec  une  plénilinh-  (pii  atteint  à  la  i^fandenr  :  ji 
MMix  paih'i'  de  celte  \  aste  ariichc  de  I  ii  lliic  où  ne  tii;urent  pas  moins  de  (piatoiZ( 
personnages,  soite  de  t'res(iiie  popuhiire  (pie  ma;;nitie  la  plus  riche  inicnsité  di 
conleni-  décoiatixe.  Il  y  a  i^nnipé  à  plaisir  tous  les  l>pes  (piil  all'cclionnc  et  ipu 
poss('de  si  bien  son  crauni.  cl  (piehpinn  (jui  ne  (^(innaitiail    de  son  (eu\rc  (pie  cetlt 


■lianle  aussi  lonles  les  louani;es 
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C()iii|K)sili(>ii  i)t)iii'i;iil  aisi'iiK'iil  se  l'iiiic  (l'ii|)i<'s  (>llc  iiiip  idrccompIMc  de  I  oii.yinalilé 
(le  Sleiiilen.  de  sa  l'aeoii  de\()irel  de  Iradiiiic  la  vie  iiiodeiiie. 

Dans  l'autre  pai;e.  an  coiilraire,  de  senlimenl  plus  inliuie.  s'axoue  une  nalure 
de  i)oèle,  un  peneliani  à  la  lendiesse  el  à  la  inélaneolie,  uni»  eoneeplion  des  choses, 
dominée  pat>  la  douce  pilié.  La  véiilé.  sans  cesseï-  délie  e\acle.  s'énieul.  C'est 
l'une  des  lilhoi?rapliies  ilinsliant  les  très  insii;nilianles  C/iaiiso/is  dr  J'c/n/iies  de 
M.  P.  Delmet,  celle  intitulée  :  «  Tu  ni'appai'us...  »  :  dans  ronU)i'e  d'une  rue,  éclairée  au 
loin  de  vagues  lueurs,  le  long  des  murs,  un  couple  marche  étroitement  enlacé:  elle, 
vêtue  du  costume  des  ouvrières  des  faid)ourgs.  tète  nue.  tient  de  la  main  droite  son 
réticule,  Taulre  prisonnière  dans  la  main  ardente  de  l'iionnue,  et.  tout  en  allant, 
leurs  lèvres  s'unissent. 

Ol)  !  l'adorable  geste  d'abandon  (jue  celui  où  llécliit  un  peu  le  corps  de  l'amou- 
reuse l'orme,  toute  claire  dans  l'ombi-e.  où  se  hausse  sa  bouche  vers  la  bouche 
désirée,  ce  joli  geste  de  souplesse  et  de  grâce  si  liiu-ment  obseivé  et  si  délicatement 
traduit  !  » 

La  l'cx  ue  (]ue  nous  \('iu)ns  de  cilci' :  «  Les  Mailics  Ar/islrsn  a\ait  lecueilli 
l'opinion  des  gens  de  lettres  el  des  peintres  en  renom  sur  le  talent  de  Steinlen,  \o\vi 
(piehjues-unes  des  lettres  (pii  lui  lui'cnt  adressées  : 

«  Monsieur  et  cher  Confrère, 
«  Le  talent  de  Steinlen  si  puissant  et  si  profond,  est  un  des  plus  originaux  que  je 
connaisse.  Il  est  le  |)eintre  des  misères  et  des  soulîrances.  du  vice  douloureux,  du 
crime  qui  guette,  du  labeur  qui  halète,  de  tentée  qu'il  y  a  de  pitoyable  dans  la  rude 
vie  moderne.  Il  eàl  illustré  admirablem(>nt  les  profils  de  réfi'aclaires  d'un  ^'allès.  On 
pourrait  écrire  sur  le  catalogue  de  son  (euvr<' :  «  Ici  l'on  pleure!  c'est   la   |iocsie   des 

sacriliés  ». 

«  .Iules  Clareiik.  » 

<(  ^ Dus  avez  raison.  Alonsicur.  de  demander  aux  artistes  amis  de  Steinlen,  leur 


q)l)rc<iatu 


le  talent  de  ce  Pierre  l'Iuniile  du  dessin. 


«  Mon  all'ection  |)our  le  camaïade  s'est  allermie  de  la  ijfrande  eslinie  (|ue  je 
professe  pour  l'artiste. 

<(  Je  l'ai  connu  à  ses  débuis  et  c'est  moi  cpii  ai  amené  au  «Chat-Noir»  (d'exécrable 
nu-moire)  cette  excellente  recrue.  Steinlen  a  toujours  été  un  tendre  el  un  chaste  : 
Dans  le  diabolique  Chat  Noir  il  n'a  d'abord  vu  (jue  le  bon  aptîlre  qui  se  chandait  en 
faisant  son  ron-ron  ou  qui  jouait  avec  la  petite  Sarah,  la  fille  de  Rodolphe  Salis, 
sœur  des  petits  oiseaux  qu'il  dessinait  alors  si  joliment  pour  des  maisons  de 
décorations. 


«i^»       <=^       =5^       <=^       .z^       STEINLEN 

<  * 

«  Puis  il  A  tliaiilô.  avec  Aiislidc  l?tiiaiil,  la  nie  <.ii  om  a  la  lilx'tN-  de  .<  |..'I(M'  ». 
mais  f.'ll(>  aussi  de  .irvcr  de  faim. 

«  -Viurs  il  osl  devenu  uu  vrai  l'arisieii.  (  )li  !  pas  celui  des  l'arden-pai'ly.  des  law- 
Iciiuis  el  du  |)esa,!>:e,  pas  celui  qui  a  une  cervelle  de  serin  el  l'éléf^anee  du  d()niesli<|ue 
au,'lais!  Il  n'esl  pas  l'admirateur  des  sémiti([ues  el  exsan.nues  exirémilés  de  Parais. 
1!  n'esl  pas  non  |)lus  l'inutile  rapporteur  des  riens  bèbèlescpii  l'ont  la  joie  des  snobs 
el  il  a  com|)ris  (pie  le  murmure  du  chantier  et  le  fi:ron(lement  du  faubour.tr  valent 
mieux  (pie  la  [)lus  spirituelle  des  légendes. 

<<  l)e\anl  ctM  éti'anife  spectacle  de  la  i'one  nai\(>  opprimée  et  exploitée,  son  âme 
d'arlislr  s'est  émue  pour  le  peuple  ;  Steinlen  est  une  sorte  de  grand  tribun. 

«  Son  (eu\re  est  plus  élocpiente.  plus  claire  et  [)lusutile  que  celle  d'un  politicien, 
d'un  Jaurès  par  e\rmjili'.  l'"t  celte  (cuvre  sera  d'autant  plus  eflicace  que,  coucue 
sans  haine,  elle  esl  Niiiqiiemcnt  une  superbe    protestation   contre    l'injustice    dixine 

«    A.    \^'ILLETTK.    » 

«  .l'aime  inliniment  l'œuvre  de  Steinlen  ! 

«  L'inspiration  en  est  forte  et  douce.  Ferme  et  tendre. 

«  Celle  magnitiqne  suite  de  dessins  rehaussés  (pii  se  succède  dans  les  ])ublica- 
ticuis  illustrées,  ce  livre  de  Bruant  illustré  d'images  d'tinc  intensité  de  \  ic  si  ("lon- 
nante.  Ces  aftichesaux  traits  larges,  aux  couleurs  éclatantes. 

«  Toute  cette  œuvre  respire  la  santé  intellectuelle,  la  force  et  la  douceur. 

«  Steinlen  possède  un  don  véritable,  ce  qui  est  rare  toujoins  parmi  nous  :  il  a  le 
pouvoir  d'évoquer  alors  que  tant  d'autres  n'ont  pas  incuu^  le  pouvoir  de  copier. 

<(  Or.  il  n'y  a  pas  d'art  sans  imagination. 

<(  Une  physionomie. un  aibre.  un  bout  de  rue.  tout  cela  n'existe,  esthétiquement 
parlant,  ((u'autant  que  ces  choses  \icnn(Mil  se  [mrilicr  dans  la  cervelle  d'un  ai'liste 
au  contact  des  souvenirs  mémorables. 

<<  Steinlen  copie-t-il  ses  ly[)es  et  lait-il  poser  tout  ce  petit  peuple  (piil  l'ail  d(-(iler 
sous  son  crayon?  —  .le  l'ignore  —  je  le  nie. 

«  Non!  tout  ce  pelilrinonde  est  biencréé  ou  re  créé  |)ar  son  imaginât  ion  merveilleuse! 

«  .\h  !  les  beaux  accents  !  Ah  !  les  beaux  mouvements  indicpiés  d'un  Irait  !  (  hie 
de  belles  synthèses  de  lignes!  Le  voilà  le  dessin  tel  qu'il  faut  l'aimer!  (hielle  colèie 
il  inspire  contre  ces  ilessins  appliqués  et  corrects  —  comme  une  (ille  sans  ànie  ! 

«  Je  me  souviens  d'une  exposition  de  Steinlen  à  la  Bodinière.  J'y  menai  des 
artistes,  des  amateurs  pour  qu'ils  jouissent  avec  moi  de  ce  spectacle  de  toute  la  vie 
tragi([ue<[ue  nous  menons  et  que  cachent  mal  les  iianalités  écœurantes  de  tous  les  jours! 

«  Et  c'est  cela  :  cet  art  de  Steinlen  est  surtout  tragique  !  Steinlen  c'est  un  poète 
tragicpu'!  Tel  coin  des  fortilications  où  causent  deux  hommes,  de  dos.  c'est  Kiu'ipide. 
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—  Va  lellc  femme.  i.\n\  lia ikj ne   un  coup   do    Cdulciiii  à  son  Ikhiiiiu'.   (•"est   (^.oriicille. 

"  Il  aime  ces  speclatli-s  de  la  nie  paicc  (iiiils  lui  donnenl  roccasion  elK-rchée 
(rimai(:inei'  l'àprelé  tras;i(|ue  des  \  les  voisines  des  ncMies.  des  r/r.v  paidllcles  eoiiune 
les  désiiiiienl  un  beau  livre  récenl. 

«  Ah!  celui  qui  peiil  potirsuÏM'e  ainsi,  du  houl  de  son  eiayon.  les  lollcs  a\t'ii- 
luies  des  vies  dramatiiiues  de  nos  contenipoiaius.  de  nos  amis,  de  nos  l'ièies  uial- 
lienienx.  celui-là  es!  un  |)oète  superlie.  un  liés  l)el  arlisle  el  il  laut  1  aimer  ! 

«  .1.  F.  HAii-AKr.i.i.  .. 

«  J"ai  loujours  professe  pour  Paul  Sieinlen  la  plus  i;rande  eslimc  cl  la  |>lus  \ive 
admiialion.  (','(^sl  l'un  des  ol)servalctu's  les  ]>lus  exacts  cl  les  ])lus  \ii>()uien\  de  la 
\ic  conicmpoiainc  cl  ses  dessins,  d'apparence  liiuc  cl  de  j^iàce  aisrc.  s(ud  loul 
aussi  serres  que  ceux  des  Maîtres  les  plus  nu'liculcnx  de  la  Renaissance. 

«  Steinlen  est  un  expressif  intense  |)ai-  le  hall  synihéticpie  el  aussi  par  les  cpud- 
(jnes  teintes  iniïénieusememeni  déyradccs  l'I  cond)inccs  (pi'il  olilieni  sans  aucune 
roublardise  de  procédé.  Ses  afliclies  sont  en  (piehpie  sorte  des  clicls-ddiix  ic  de  ce 
lenqis  el  je  ne  crois  pas  (pu'  beaucoup  dilluslralcurs  aient  donni'  Av  noirt'  cpotiue 
des  silhouettes  [)lus  vivantes.  |)lus  ori.ninales  et  plus  sincères. 

«  Octave  Uzanne.  » 

«  Combien  je  vous  approuve,  mon  cher  conlicie.  de  yloriticr  Steinlen  :  loul  est, 
(lie/  lui.  hors  du  eonunun  :  la  (pialité  de  l'àme  cl  du  caiaclcre,  la  richesse  de  l'inia- 
yinalion  el  des  procédés  d'expression,  l'originalitc  d'un  lalcid  qui  sesl  formé  seul 
cl  ne  doit  rien  (|u'à  lui-mènu".  Depuis  ving-t  ans,  quelle  rassérénante  joie  ce  fut  de 
sui\rc  le  libre  épanouissenu-nt  d'une  nature  aujourd'hui  dans  toute  la  plénitude  de 
sa  puissance!  Peintre  de  la  lignée  de  Daumier,  dessinateur  lithographe,  aquafortiste, 
créateur  d'affiches,  d'illustrations  et  d'estampes,  décorateur  dans  tous  les  genres, 
Steinlen  s'est  afliruu' Iriomphalcmenl.  11  |)osscdc  le  sens  de  l'intimité  el  le  don  de 
l'hiunour  :  par  siu(  roil.  l'andiilicui  l'anime  de  mellrc  l'arl  au  scr\ice  des  j)lus  liantes 
revendications  de  la  pensée. 

»  Dès  longtemps  il  s'est  distrait  au  speclaclc  des  aninuiux  domcsli^pu's,  témoins 
placides  de  notre  geste  familier  :  sa  synq)alhit' est  encore  allée  à  l'enfance  dont  il  a 
surpris  et  noté  l'amusante  mind(pu'  :  on  lui  doit  du  Irotlin.  de  l'ouvrier,  des  gens  de 
métier,  des  gueux  de  la  ville  et  des  champs,  maintes  définitions  d'une  saisissante 
beauté  :  il  a  su  incarner  l'àme  du  peuple,  l'àme  de  la  rue,  et  personne  ne  semble 
avoir  exprimé  plus  élo(iuemmeiil  la  détresse  des  pauvres  hères,  ni  rendu  avec  une 
pareille  aidorité.  les  remous  des  foides  houleuses  el  frénussantes. 
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«  Maiscc  l)illrl  laroMi<|ur  m-  pivlcud  |...inl  lAo,!. 
l'ire  .■iilrc  IcmiIcs,  Il  vicnl  sciilciuciil  ccil  ilicr 
c.  cl  \,.n-  IrliciU-r.  iiM.n  clici- .ouri^iv.  .le  IIkiih 


vn|,allur..nlirrr    ri    .Irj; 
ciHlu.Miivolie  iiiiliati\r 

15.... 11!    Maux.    .- 


Aiii>i  .jii.'j.'  l'ai  (l.'jà.lil  i).)iir  Chrr.'l .  (|iiaj.iiil.T  à  cl' niaisiiiti.iiic  c.iuccrl  (I'.'Iducs? 

Il  ii.>iii.>iv>lc<l,.ii.|.lus.iirà<-..nsi.l.T.Ti'(rnviv.l<'<-.ualiv.'  <lc  Slcinl.-n.l/.ciiMv 
(Icc.iralivc  de  Siciiilcn  I . . .  mais  c'csl  loiil.' ^.,n  .ru\  ir ,  .lc|)ui>  le  m. .in. Ire  .1.'  s.-.  cr...|iii> 
jus(iu"àses  plus  ^lan.lo  afliclics.  .lc|.uis  ses  L.dl.'s  lil  li(.-iaiiliics  .'ii  .■..nlcui»  jiis.iu'aiiv 
viiïonreuses  |..'iiilures  (|iie  nous  a\  ..ns  a.lniir.'cs  pla.  .■  Saiiil-('iC(.mcs.  (hi'il  dessine. 
.|ii'il  |. ci-ne    ,.u  .inil  yiaxc.  il    \..il    cl   cx.'cul.'  I..uj..ui-.  .laiis  un  >eiis  .lc.-,.ialir. 

il  ne  lui  avail  |.as  .■iicorc  él.'  <i..nn.'.  .■.•|..-n<la  ni ,  .1.-  laii.'  un  liavail  aussi 
capilal  .pi.'  ..•lui    d.'    la   Tavin.'    .1.-    l'aris.    Cell.'    inaKiMial.'    .•uinp..sili..ii.    .pii    n.' 

|)aiineau\  ..l'i    |..iile>  ses  .pialili's  ^e  i-.-\  .'■leni    .'1  m'  .-..ilciiI  renl . 

'l'i.'s  pei^..iin.'l  .laii>  >a  ia.-..ndc  pciiidr.'  av.'.-,  n.'aiiiu..in>.  e.'ilaincs  \  ariali..iis 
(pii  pro\icMnenl  de  sa  icclieiclic  c..iilinuc  .lu  pailail.  il  a.  c..iiinic  [..'■aiulr.'.  d.'vaiil 
le  spectacle  de  la  vie.  .e  d. .11  piccieux  d  (il.jeeli\  ilc  .pii  le  classe  |)arini  les  plus 
liaules  persomialilés  de  ce  Icinps. 

■lus.pi'à  pr.'sent.  il  esl  \iai.  il  s.'iiil.lc  s'.Mie  asli-ciiil  à  ir..l)s.'i\  er  .pi.'  eeilains 
milieux  —  el  ce  n'esl  j.as  l.'s  plus  t'I.'^anls  .pi'il  a  clu.isis  —  mais  il  lail  p.tscr  d.'  Mais 
iiK.d.dcs  .'t  s-.'11-..i-.e  .le  les  r.'ii.li-.'  sans  .li.T.li.'i-  à  l.'s  denalurci'.  Ri.'U  d.'  .aiicaluial 
...1  .li.l.'alis.'  <lans  l.'s  inn..inl.ial.l<'s  suj.'l>  .pi'il  aliailés  depuis  xinijl  an>.  l/.'iis.'i- 
i;iieiiiciil  .pii  1-. 'suite  d.'  s..ii  .eu\  rc  u'esl  dt.iic  pas  le  IViiil  de  s..n  iiuai^iiial  i.iii  pinu-lanl 
si  r.'con.lc.  il  M'iiixt'iilc  |(a>.  il  ...iislalc  a\  .'.■  un.'  acuil.'.  une  \  i;;ii<'ur  p.'ii  .■..mmuiio, 
mais  il  se  l>..rne  à  ciislalci-  cl  c'.'sl  une  .'slliéliquc.  n'en  déplaise  à  ceilains.  .pii 
mène  à  la  r.'alisali.ui  des  cliel's-d  (ciivrc. 

S.)n  am..ui-  .le  la  M'iilc  est  si  profond,  si  insliiiclir  .pi'il  n.'  s.'  lais-c  m.'me  |.as 
iniluenc.'i'  par  l.'s  Icxles  .pi'il  illustre,  (^esl  ainsi  .pi'il  m.'t  au  point  les  .  rapiil.'s  trop 
classiques  de  liiuanl  el  les  miséreux  romanli.iucs  .le  .1.   l>i.lu>. 

A  ce  point  de  vu.' cl  .'ii  dehors  de  leur  i;ian. le  \al.'iii- arlisli. pi.',  les  .lo.umeuls 
qu'il  aeeumule  ave.'  une  inlassable  aetivii.'.  seroni  un.'  mine  précieuse  |)..ur  les 
hislori.'iis  et  les  psycli..lo,uues  .1.'  l'avenir. 

A  d'aulres  I.'  .hic  plus  ..u  iii..in>  paiisicn.  le  s.'nlim.'iilalismc  l...urL:.'ois.  le  beau 
ofliciel.  l'an. 'cch.t.'  aimai. le.  le  j..li  p<.urd.'s>us  .1.'  I...iles.  la  suavité  ou  la  lai. leur 
v..ulue  !  Steinlen  liardc  loui..uis  el  .pian.l  même  le  culte  t'er\enl  du  \  rai  .'1  c'.'^t  ainsi 
.Mi'il  all.'ini  suuxcnt  le  h.'au. 
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Aussi  rien  de  faux,  rien  de  convenu  dans  l'arrangement  el  la  conceplioii  de  ces 
compositions  complexes  et  mouvemenlces  (pii  décorent  la  i'avcrne  de  Paris. 
L'expression  de  ses  personnages  csl  d'une  rare  justesse,  ses  entants  n'ont  pas 
d'attitudes  ou  de  sourires  stéréotypés  ;  c'est  bien  la  rue,  la  rue  de  Montmartre  avec 
sa  poésie,  ses  musardises  et  son  dévergondage  à  la  fois  élionté  et  naif. 

A  droite,  le  gracieux  délilé  des  tilleltes  sortant  de  l'école  s'enlève  sui-  nu  fond 
clair  el  charmant  que  domine,  énorme  et  syml)oli(jue,  celle  dernière  forleresse  de  la 
foi  moderne  :  le  Sacré-Cœur.  Oli!  le  joli,  le  délicieux  groupe  de  trois  jeunes  lillesqui 
semblent  prendre  leur  volée  joyeuse  vers  une  destinée  (prelles  ne  voient  sans  doute 
encore  qu'à  travers  des  rêves  dorés. 

Puis,  c'est  la  sortie  des  ateliers,  la  place  puhlicjuc  avec  ses  marchands  des 
quatre-saisons,  son  chanteur  ambulant,  ses  groupes  populaires  où  déjà  les  ligures 
vicieuses  se  caractérisent.  Les  Don  Juan  du  faubourg  sont  encpiète  d'une  proie  facile; 
les  pauvrettes  oui  déjà  pâli    sur  un   travail  mal  rémunéré  cl  la  chulc  ne  ]ieul  tarder. 

Lntin,  voici  la  fclc  foraine  cl  la  descente  du  bal  pu!)lic.  Ici  la  (icsiincc  s'est 
acconqîlie,  le  vice  bat  son  plein  cl  la  iirostilution  s'étale  sans  vergogne  avec  son 
personnel  obligatoire  (le[)uis  le  jouisseur  qui  solde  les  frais  de  l'orgie  jusqu'au  louche 
comparse  qui  veille  sur  la  poule  aux  œufs  d'or.  Aussi  les  tonalités  s'accentuent-elles 
plus  violentes  et  plus  significatives.  La  facture  de  cette  belle  peinture  murale  est 
large  et  puissanle,  le  dessin  en  est  particulièrement  étudié  et  bien  (pie  le  maître  si 
consciencieux  (pi'esl  Slcinlen  n'ait  pu,  pour  des  raisons  majeures  indépendantes  de 
sa  volonté,  consacrer  à  l'achèvement  de  cette  œuvre  loul  le  temps  (pi'il  eût  fallu,  je 
ne  crois  pas  me  tromper  en  la  qualifiant  d'audacieux  clief-d'o  iivre.  Si  (piehpies-uns 
d'aujourd'hui  trou\eiil  (|ue  j'exagère,  la  pt)slcrilc  me  donncia  laison. 
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«  Malgré  des  espérances,  je  (juillai  llùole  au  l)()iil  de  <|nalre  ans  pour  faire  d(> 
la  décoration  avee  Jean  dAlheim,  peinire  (]r  laleiil.  paysatriste  el  Russe,  ami  d  Al- 
phonse Daudet  el  de  Paul  Arène. 

«  Je  restai  deux  ans  avec  lui  et  passaiil  la  Seine,  je  vins  liabiler  la  Huile  MomI- 
marlreoù  je  lis  de  tout  excepté  des  Mares  el  de  la  l'ausse  peinture. 

«  Ce  lut  lépoque  bénie  où  les  panoramas  étaient  à  la  mode. 

«  Je  retrouvai  à  Montmartre  Rodolphe  Salis,  ancien  camarade  de  l'Ecole  des 
Beaux-Arts,  devenu  cabaretier,  boulevard  Rochechouart.  J'acceptai  de  collaborer  au 
journal  Le  Chttt-Noir  (ju'il  venait  de  fonder  en  même  lemjis  cpie  le  cabaret  du  inénic 
nom.  J'y  lis  aussi  quehjues  panneaux  el  je  n'ai  (piillé  le  C/i(il-\(>ir  (pi'au  moment  du 
succès  dont  je  n'ai  jias  profité. 

«  Jules  Roques  fonda  alors /^' ^'o/j/v/r/'  l'idiuais  cl  me  pril  pour  y  collaborer, 
il  y  a  de  cela  une  Ainglainc  d'années. 

«  J  ai  fait  beaucoup  de  peinture  de...  Ixif^anes. 

«  .l'ai...  inutile,  car  vous  savez  tout  ce  que  j'ai  l'ail. 

«  J'oubliais  de  m)Us  rappeler  ma  lenlalix  c  mallieineuse  demonjourual  lePicrntl . 

«  Enfin  depuis  six  ans.  je  suis  marié  el  j  ai  (piillé  Montmai'Ire  pour  les  f.pinelles 
à  Batignolles. 

«  Je  vous  souliaile,  cher  ami.  elc.  » 

Celte  autobioiîraphie  si  modesie  el  si  succinle  m'oblii^c  à  ou^  rir  d'eue  (>nd)ranles 
encyck)pédies. 

«  Willette,  disent-elles,  débuta  au  Salon  de  iSHt  el  donna  lu  Tentai  ion  tic  Sainl- 
Antoine,  la  Mort  et  le  Bûcheron.  iSSj.  le  .Mnin-ais  Larron.  i,S,S3.  En  i<SS(>.  la  \'rin'r 
de  Pierrot  marquait  déjà  le  c(Mé  fantaisisle.  si)iriluel  où  l'artiste  allait  inclincrdi'  plus 
en  plus.  Dès  lors  ses  toiles  se  firent  rares  (Portrait  de  mon  père  1887)  el  il  s'adonna 
au  dessin,  à  la  lilhog:raphie,  au  pastel.  Il  se  fil  d'abord  remarquer  au  Cluil-Noir,  puis 
au  Courrier  Français,  mais  il  a  aussi  collaboré  au  Tribouht.  au  Bouhxaiil .  au  Rire. 
hV Assiette  au  beurre,  el  vin,ii:t  autres.  Il  a  fondé  le  l'ierrot.  puis  le  l'ied  de  Nez. 
Le  musée  du  Luxembourg  possède  de  lui  un  dessin,  Valw)-.  Les  recueils  inlilulés 
Œu^'res  choisies.  Paris  u)oi  et  Cent  dessins  de  Willette  ipo'î,  suffisent  à  donner  une 
très  haute  idée  de  cet  artiste  délicieusement  galant  et  poétique,  1res  souvent  profond, 
parfois  énigmaticiue.  Il  a  ressucité  le  Pierrot  du  xvm'  siècle  en  lui  donnant  son  àme 
tendre  et  na'ive.  sa  philosophie  Iragiciue  el  sensuelle  el  son  inconq^arable  grâce:  en 
un  mot  ses  Pierrots  el  ses  Colombines  so\\\  d'un  Walleau  M(>nlmartrt)is  à  la  fois 
satiricjue  et  rêveur.  » 

<(  Pouripioi.  me  disait  un  jour  \\  illelle.  me  conquuer  loujour^  à  ce  grand 
mailre"  (pie  j'admire  |)rofondémenl.  mais  (|ue  je  n'ai  jamais  cherclié  à  imiter? 

«  Les  l'apporls  —  si  llalleurs  pour  moi —  (pii  peuvent  exister  entre  l'ccuvre  de 
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ce  sfruial  :iili>U'i'l  lii  miciiiic  \iiiiiiriil  >an>  dniilc  d'iiii  nirmc  iiiiKuir  pour  los  ('•li-- 
iïances  cl  l.-s  \,.liii)lufus.>s  alliliid.'v.  de  ccl  riciiirl  rrMiiniin|ui  nC^I  dillVicn.ii' d'un 
si('C'le  à  raiili'c  i\nr  par  i|iicl(|iics  drlails  de  cosliiim'. 

"    C'csl  la  pai'isiciinc.  mil  ic  inodMe  prclV'!!'  (|Mi  los  (•lalilil .    » 

M,  (lai. fiel  Mouivy  a  U.'s  lucii  lail  irssoilir  <c  |>..iiil  de  vue  :  -  l.c  dessin  de 
Wiilclle,  dil-ii  apivs  a\., if  parlé  de  (■.■lui  de  Forain .  esl  aussi  saisissanl.  mais  sa 
Ifchni.pic  a  moins  <lc  uinsUmv.  C'csl  un  ailisic  ûr  Iradilion  doni  linspiralion  si 
moderne,  si  de  nos  jours  >oil-elle.  a  s.'s  sources  ilans  le  passé  de  uolie  arl  ;  il  y  a  en 
lui  la  uràee  libre  el  lleurie.  .'prise  danu.ur.  .les  maiires  -alanls  .le  ..■  wiir  si.-ele 
tVan(,'ais  .pii  .onnul  \  rai;n.'nl  «  la  .lou.eur  d.>  \  i\  re  »  :  il  a  leur  ..lup  .le  crayon  alerle. 
leiirps[)ril   rri|)on.  pail'ois  I.muI.' .le  nu'lan.iilic.  >< 

S.Md.'mcnl.  .-ouun.'  \r  ikiI.'  I  r.'s  jusI.Mncnl  nolic  (  iusiav  e  (  ;.>llr..\  .  ..'s  illiisiralions 
n-..nl  paseU'  .-opie.'s  sur  .l.^s  lal.l.aux  .-1  .lans  .les  poil.deuill.'s  .1.-  umsé.'s.  Elles 
oui  .'l.'  Iran-.iil.'s  .lapr.^s  nalur.'  .•!  I.-  I  ianscri|)UMn'  /l'rs/  piiiir  lii'ti  .lans  la  pai'enlt- 
.pii  s'.'>l  imp.isec  a  lui.  Il  sauil  .lune  onlbrnialion  .1.^  s..n  .cil.  .lun.'  allur.^  de  sa 
main,  d'une  l.-mlam.'  iusiin.lixe  .1.'  son  cerv.'an.  Les  sp.'.lacl.'s  .pi'il  n.ms  .lonnc  à 
re.narder  s.inl  .rauj.uird'hui.  la  ('.■mm.'  .juil  a  mise  vw  circulalion  n'esl  pas  un  p.>s- 
liche  des  l.ellcs  à  liauls  laloiis  cl  à  elicv.'ux  pou.lr.'s.  mais  l.'ur  .l.'s.-cn.lan..-  bien 
\ivanlc  el  bi.Mi  .le  l'aris.  lin  .lu  \i\'  siècle.  Sur  «l.'s  caii.'xasd.^  icalil.'  conlempo- 
raine.  il  br.xle  .le  .lélici.'ux  p.uMnes  où  passeni  .les  ressouv.Miirs  el  .les  re.nrets  des 
épo.pies  lleinùes  el  .jne  domine  la  blamlie  ima:;.'  .lu  divin  Picrr.il.   » 

.lai  en.  ces  j.uns  .l.'rni.Ms.  !<■  plaisir  .!.■  \  oir.  dans  l'al.di.'r  .1.'  W  ill.'l  I.'.  une 
laxissanlc  .'s.inissc.  La  l'uiiiéc.  .)ù  il  .•xoqn.-  .-.•  wiir  si.'.l.^  .pii  c.mnul  ..  la  .l.ui.-.'ur 
(1.-  \  i\re  ".  T.inl  \  .'si  i;alaiil.  pi.'.i.'ux  el  rallin.' :  scul.'nu'nl  —  el  loulc  la  p.'rs.mna- 
lil.'  psy.lii.pi.- .1.' l'arlisl.' .•,.nl<Mup..rain  .^sl  là  -dans  un  ...in  .1.'  .•.•Ile  .■l.'.uanle 
comp.isili.)n.  inie  r.'unnc  .pi.'  la  mis.'r.-  p.uissC  au  .m.'sp.lir  s'asplii\i.'  .mi  l.^nanl  s.in 
.■nlanl  dans  ses  bras. 

V.)ilà  un  de  ces  .l.'lails  .pi.>  l.'s  uiaiires  .l.'  .e  pimpani  wnr  si.''.l.>  s.'  ,-ar.l.'>renl 
bien  de  noier.  On  \\  ill.-ll.'  puisa-l-il  .-.■II.'  pili.'  .pii  lui  .l.'C.'n.l  d'..nbli.'r  l.'s  \aincns 
de  la  vie.  sinon  .lans  s.^s  propivs  s..idlram-es  inlimcnu'nl  li.^.^s  aux  aspiiali.>ns  linma- 
nitaii-es  de  nuire  épo.pic  d.-jà  m.)ins  s..ur.!e  aux  cris  (!.■  la  d.iuleur. 

Dès  sa  première  enfan..'.  il  s.Muble  .pinn  nunivais  s.irl  le  dcslin.'  à  s.mlbir. 
..  Le  ré.yime  de  rinternal.  dit-il  .lans  la  pr.'!;..-.'  .le  ses  (Jùi^'ns  rhoisirs.  lil  de  m..i  en 
Iniil  ans  un  limi.le  .pii  ne  sainail  c.iunnandcr  à  un  d.imcsli.pn'  .le  lui  cir.'r  ses  clians- 
sures  el  un  insnru.' assez  audacieux  p.xn' salla.pier  aux  puissanis  .•!  ma  luni.pie  de 
colléi,nen  me  resta  coll.-e  an  .l..s   c.innn.'  celle  .le  X.'ssus.  » 

Ne  vous  a\isez  .lom-  pas  .l.'  r.'p.'Ier  .l.-\  aul  lui  !<■  banal  .li.lie  siu-  l.-s  hnircuses 
années  du  collèi^f.  vous  1.-  v.^rri.'/  b.m.lir  d'indii;nalion.  11  n'en  a  uar.l.'' <|ue  .piel.pies 
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souvenirs  aiiic'ahlcs  de  l)omu'  cMiiKuadciic  cl  une  taildesse  insliiicli\('  pour  celle 
«  luiii([uc  (le  Xcssus  »  (luil  a  |)r('cieiisciiicnl  conservée.  peul-iMic  parce  (pi'elle 
synil)olise  son  exquise  nai\ clé  de  ij:ran<l  arlisle.  sa  [)oéli(|iie  innoiance  des  roueries 
sociales  et  celte  noble  absence  de  combalivilé  (pii  le  livre  perpélueileMUMil  au\ 
embùclies  des  aigres-fins. 

(  )ii  vini  le  j)rier,  il  n'y  a  pas  bien  ionglemps.  de  |)rési(ler  un  iianipiel  de 
r.^ssoiiation  amicale  des  Anciens  Klèves  du  lycée  de  Dijon.  Il  y  avait  là  di's  évè(|ues, 
des  généraux,  de  gros  financiers,  sans  compter  les  hommes  politiques  ou  inllnenis. 
(jui  IrouvèrenI  à  leur  place  un  bouquet  de  lleurs  clianqièires  el  une  clé  roiiillée  —  la 
clé  des  chami)s.  Cependant  le  Président,  contrairement  à  l'usage,  semblait  se  faire 
allendre.  En  réalité, il  préparait  son  entrée,  l'ul-il  resié  bon  collégien  sans  cela  ?  On 
le  vil  loul  à  coup  surgir,  allublé  de  celle  l'amense  lunicpie  de  Nessus  dcxciiue  liop 
('■Iroile  mais  qu'il  axail  leuu  à  honneur  d'endosser.  Son  discours  lineniciil  s|iiriliiel 
lui  une  cliarge  à  fond  contre  les  fameuses  (i/mée.s  hciifciises  du  collège  el  un  éloge 
sans  doule  un  peu  amer  de  celle  camaradeiie.  d(^  celle  solidarilé  (pii  l'axail  trop 
souvent  oublié  ! 

Comprirenl-ils  loule  ladisciélion  el  (ouïe  la  portée  de  l'apologue? Songèrent-ils 
aux  frais  assez  élevés  (]ue  le  moins  riche  d'entre  eux.  l'arliste.  avait  fait])oin'  les  prési- 
der avec  humour?Lui  olfrirent-ils  seulement  une  coupe  de  chanq)agne?  .le  l'ignore. 

La  critique,  heureusement  pour  le  grand  artiste,  ne  fut  pas  si  rude  cpie  les  pions 
du  lycée  de  Dijon. 

«  Les  |)rcnnères  u'uvres  de\\  illette.  dit  H.Héraldi  {Les  (iro\H'iirsilii  xw'sièclr). 
ont  le  mérite  de  ne  ressendiiei-  à  rien  el  ne  sont  ni  d'un  caiicaturislc. ni  d'un  satirique, 
mais  d'ini  fantaisiste  délicat,  juvénile,  rêveur  et  nu'Mne  souvent  vaporeux,  cjui  ne 
s'inspire  ni  du  moyen  âge,  ni  du  .lapon,  ni  de  Londres,  ni  de  Munich,  mais  est  au 
contraire  de  ceux  que  la  race  des  imitateurs  sans  idées  s'enqjresse  de  contrefaire. 

Personnages  :  le  Pierrot  blanc  et  le  Pierrot  noir,  puis  la  petite  femme  de 
Willette,  tillelle  des  fauboiugsde  Paris,  dont  le  nez  provocant,  la  bouche  retroussée 
à  ses  coins,  la  maigreur  juvénile,  la  gracilité  mignonne,  font  une  nymphe  de  trottoir, 
de  café-concert  onde  bal  public,  avec  des  airs  d'Agnès  polissonne  qui  la  rendent 
athuable  (Dargenty,  Exposition  de  Willette).  Appelons  la  Phrynette  comme  dans  la 
fameuse  [)anlomimc  de  l'Enfant  Prodigue.  Puis  un  collégien  aux  premiers  frissons 
du  printemps  et  très  im[)ressionné  par  celle  gamine  de  Phrynelle.  Puis  un  chat,  la 
lune  et  enfin  la  Mort,  pour  certains  jours  de  velléités  maladives  el  nuicabres  qui  ne 
sont  pas  du  goût  de  tout  le  monde,  car  Grand-Carterel  les  loue  tandis  (pu'  Dargenty 
les  blâme.  .. 

Et  ce  faisant.  M.  Dargenty  uu-connait  le  ci')lé  philosopliiipie  d\\  talent  de 
\\  illette.  ce  ([ui  m'étonne  beauc(uq)  de  sa  part. 
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M.   (li-iiiiil-Carh-i-.'l     nCsl    pas    avriii;-!.-    à    .c    [umuI. 

«  Si  /'(iitiais  su  (le  Willcllc.  dil-il  —  lillc  ié\  olulioiiuée  à  la  \  iic  de  la  ((Piniiiii- 
iiiaiilc  (nii  \iciil  s'asseoir  à  ses  ((tirs  siif  un  haiR-  (U-s  boulevards  cxU'ricms  —  ci 
V A\'c  Af/)/i(insr  ini/irni/tii-  /iKiiilardi'  Ir  s(i/iiliiit/  soiil  des  pages  einpieinles  d'une 
yraude  pliilosoplne  el  d'une  niei\  t'illeiise  ipialiU'  d'exposition  ,u:raphi(|ne.    » 

Mais,  (m'i  celle  \ci\c;ila  lois  pN\ (■ln(|ue  el  ifouailleuse.  niordanle  cl  allendi'ie 
(pii  u'api)ailicnl  ([u'à  Willelle.  ('•clati'  dans  loule  sa  lanlaisie.c'esl  dans  les  panneaux 
célèbres  (pii  décorèrent  jadis  le  Clial-Xoir. 

M.  R.  de  Feliecdans  sou  coiuple  rendu  du  dernier  salon  pid.lié  par  l'.W/ 
Dcciii-iitif.  laisse  éclater  son  eidliousiasnie  à  la  vue  du  Parce  Domine. 

«  Voici  entin  de  Willette,  le  célèbre  panneau  qui  l'ut  l'orjïueii.  aux  leiups 
liéroïcpies  du  défunt  cabaret  du  (^dial-Xoir  el  cpii  l'ail  balte  au  Salon  a\ant  d'aller  au 
Luxenibourjf.  Très  beureuseinent  expatrié  et  si  Ion  i)eut  «lire  «culutlé  »  parla  l'uniée 
de  tant  de  pipes,  il  est  |)lus  délicieuxcpie  jamais  avec  son  ton  de  f^risaille  doucement 
éoliauH'é  de  roux,  avec  sa  \erve  débridée  el  mouillée  de  larmes,  (pii  n'a  point  vieilli. 

L'artiste  amis  une  j^lose  au  bas  de  son  allétforie  tras^i-eomicpie,  runambules<|ue 
et  sentimentale.  Il  nous  a  raconU- avec  des  mois  l'iiisloire  des  peliles  communiantes 
ilonl  la  candeur  est  aussi  épluMucre  (pu-  lelle  de  la  nei.ne  sui-  les  loils  de  Montmartre 
el  (|ui  séduites  par  l'or  des  Picrrols  riches  ou  la  [)oésie  des  Pierrots  pauvres  finissent 
|iar  se  ventfer  en  les  poussant  à  la  ruine,  au  duel,  au  suicide.  Et  celles  qui  étaient 
laides,  se  sont  faites  relijîicuses:  ce  sont  elles  qui  emportent  le  cercueil  de  Pierrot 
vers  un  ciel  où  les  étoiles  sont  des  étoiles  de  corps  de  ballet.  Mais  le  conniientaire 
était  sui)erl1u  :  l'otnivre  parle  assez  pai'  elle-uicine.  folle  bacchanale  et  pitoyable 
calvaire  où  lourbillonnenl  enscnddc  le>  seruols.  les  balayeurs,  les  Irotlins.  où 
caholent  un  liacre  de  l'Urbaine  el  un  omnibus  m  Hali.:;ii()lles-(:iichy-<  )(Iéon  »  sous  le 
lejiard  tl'une  lune  qiii  est  une  tète  de  morl. 

W  illclle  en  son  !i:enre  est  un  lionmie  de  ^■^('•nie.  nn  f<-lorieux  lils  de  la  plus  pure 
liguée  française:  ^^  alteau  el  Fraj^onard  ne  rcnieraieni  pas  ce  desecndaul  nllra- 
moderne. 

(hu>  (lira  la  (■rili(iue  (luand  elle  reverra  le  ciief-d<cuvre  de  Willelle.  ce  1',, iu- 
le rai  i/<'  /'riiMsr.  (HK-  je  n'ai  jamais  i-esfarclé  sans  (■•Ir-e  énni. 

Sur  un  thc\al  fanlasliquc  cl  le  froni  ccini  d'une  (■our(Uine  royale,  la  morl. 
drajtée  di'  cicpc  noii-.  la  lance  an  poini;,  sur  la  [loilriuc  une  croix  blanche,  marche  à 
la  tète  d'un  réi^imenl  franc.ais,  drapeau  déployé,  tambours  battant.  Le  sol  csl  couvert 
(lune  neig:e  ensanf^Iantce  :  les  os  d'un  squelette  émergent  au  premier  plan.  Au  loin, 
sinistrement  illuminé  i)ar  l'incendie,  un  ciel  cliara-é  d'orage  semble  peser  sur  la 
destinée  du  troupeau  voué  au  trépas. 

Rien  de  plus  simple  comme  facime,  rien    tic    plus    sédui.-,aid    connue   rcmlu. 

-  U3  - 
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Celle  Cois  l'idt'c  csl  soilic  |nii'e  Ol  iielle  du  ceixcan  de  l'.ul  isie,  elle  s'esl  imprimée 
puni'  idiisi  dire  loiile  seule  sm-  l;i  li.ile  el  \i-  e<')lé  le(liui(|ue  dis|uu;ul  (oui  euliiT 
devanl  la  ^l'andeiu' de  la  pensée.  Xousaxous  l'illuNiou  —  mais  rillusi<ui  seuleuieni 
—  d'un  arl  innnaléiiel.    » 

M.  Aisc-ne  Alevaiidfe,  dans  VAr/  du  Ilirr  (iS;)j).  éludie  le  lalenl  de  \\  illelle 
a\ce  la  eompc'lence  (|ne  l'on  sail. 

<-  Les  premiers  dessins  de  W  illelle.  dil-il.  parureni  dans  la  l'idiicc  I Ihisl rrc.  la 
Jfuiw  (uiiilr.  le  Trihoulcl,  la  (irnss,-  Caisse.  Mais  e'esl  sa  série  dhisloires  sans 
paroles,  sur  les  Irislesses,  les  joies,  les  amours  e(  les  rè\cs  du  »  l*au\i-e  Pierrol  » 
(jui  au  Chdl- \<)ir ixW'wl'vcuy  sur  lui  l'allenlion  des  ral'linés  el  en  même  lemps  par  leur 
émolion  simple  el  neuve  cliarméicnl  Icyrand  public.  Il  donna  aussi,  dans  les  pre- 
mières années,  (piehpies  dessins  au  l'aiiiiii^r .  au  l'rlil  Xulinnal.  au  l'rrr  Duvhrnc. 
Dans  les  (euvres  de  del)ul.  il  seu  laiil  que  loul  soil  dune  é-ale  valeur  :  même  dans 
eerlaines  [ja^es  où  s'ariii-maieul  déjà  son  amoni'  de  la  .yràce  inuline.  il  n'.'Iail  pas 
ftrrivé  eiicoir  à  colle  supérieure  (•U-yauce.  à  celle  sensualilé  s[)irilualisle.  ipii  soni  le 
earaelère  <le  son  dessin  el  de  s(m  aspiraliou.  Mais  dans  son  l'ainre  Pierrol.  poinlaul. 
(pie  (le  Irouvailles,  (pie  de  philosophie  liouailleuse  el  rési-néc  ! 

Après  sa  collahoraliou  au  Chai  X..ir  (cl  il  laudrail  se  garder  (romelire.  bien 
qu'elles  sorleni  du  sujel.  ses  belles  pcinlures  dccural  ives.  le  <,  l'arec  Domine  ».  cic.  :  sa 
verrière  du  «\eau  d'Oi».  un  des  rares  \  ilrau\  sii^iiiticalirs  (pie  ce  Icmps  ail  prodiiils  : 
enliii  les  peinlui-es  de  l'auberge  du  (Hou.  (pii  se  rallachcnl  à  la  même  épocpie) 
Willelle  illuslra  le  Couvfier  Frunrtiis.  Il  y  chaula  naiemcnl  les  événcmcnls.  y 
célébra  le  vin.  railla  les  sols  :  mais  aussi  rè\a  de  Ixdles  pa.ircs  de  charilé.  d'amour 
el  de  colère  (<.  le  Mauvais  larron  ».  »  le  l.ys  coupé  ».    .,   l'Irlande  »). 

Puis  on  le  \  il   p ■   un    lemps  I  ro|)  couri    son    propre    inaiire.    Ac  /'/cz/vy/  dura 

peu,  guère  plus  t\'[\ur  aniK'c  Ce  Cul  nu  réel  malheur  pour  l'arl  el  (pudles  (pic  soicul 
les  causes  (pii  s'achariienl  à  accabler  un  pareil  arlisle.  on  doil  dire  (lu'elles  sonI 
criminelles.  PourlanI  nuv  dernière  lenlalive.  deux  nunu'ros  isolés,  permirenl  à 
Willelle  de  s'alliiincr  lilbograpbe  de  premier  ordre:  après  le  coup  de  lariiche  de 
«  l'Enfant  l'rodiguc  •>  (piiaxail  élé  un  coup  de  inailre.  Il  est  rentré  depuis  (piehpie 
temps  au  Cnarricr  J-'iaticais  en  allendanl.  ce  (pie  souhailent  tous  ses  amis,  (pie  le 
Pierrol  renaisse   <lélinili\('inciil  de  ses   cendres. 

Parmi  les  livres  <piil  a  illustrés,  il  faudra  ciler  les  jolies  |)la(piclles  :  les 
Pirrrnis.  (iilwuirrs  >l\i<.'ri/.  le  l'élit  Cluipenui  hieii.  de  M(dandri  :  le  /Imiuin 
(les  sieiii's  llèilouin.  par  le  mcine.  a\cc  une  siiile  de  bien  |)laisanles  lilho- 
fiiaphies;  les  Xidls  de  l'uris.  de  Uodolphe  Dar/cns.  Furaitdole  de  l'ierrols 
el  Dans  un  Vilniil.  de  ^  illa  ;  la  parlilion  de  l'KnJhiil  l'nidiiiiie .  une  de  ses 
plus    belles     el    plus   inqx.rlanles  séries  :    les  Mélodies    de   Paul    Dclmcl  :    la  Swiir 
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,1,-  l'irmil.  |);.r  l'iMilcni-  du  |.i-rscnl  es^;ii  :  les  .■Mlalo;,Mics  ,lr  li;\|H,>il  i..n  de  la 
lilli..,uia|.lnc. 

aflichcs.  pul.lirs  un  |..mi  |.ailoMl  de  la.oii  iiilciluil  Iciilc.  dans  les  supplrmciils  du 
fii;a/uc[  do  V  r.rhn  <lr  /'aris.  \v  Tnnipirr.  !<•  /loii/rvan/ .  la  /^///<' .•  culiu,  les  iiupdi- 
lantes  peintures  Icllcs  (|iic  le  poilrail  du  colnniud  W  illellc,  rcMlcircinenl  de  Pieiiol. 
la  Vierçe  au  Roucl.  le  plaloud  de  lAu.icu  cl  du  Nouveau  15éi;iiue.  ele.Onesl  lil.ie 
après  eelà  de  eouliuuei'  à  se  repiéseuler  Ad(dphe  \\  illelle  eorunie   un  |)ai'esseux. 

Mainlenanl.  poui'  ceux  (pii  allaelieut  plus  d'iMijxiilanee  à  la  (piaillé  cpi'à  la 
(pianlilé.  nous  xoulous  lâcher  d'analyser  la  pliilosopiiie  siil.lile  el  la  séduetion 
ner\eii>e  de  >on  uii\  re.  si  lanl  esl  (pi<'  ces  elioses  puissenl  s'anal\  sei' en  si  peu  de 
pai;cs. 

\\  illelle  a  Iraduil  en  symboles  e\(pns  les  iiupii.Mudes.  les  maladies  va.nues.  les 
aspirations  l'alolles.  les  Uulures  imaginaires,  les  anu)urs  lymphali(pu's.  loule  la 
|)laintive  lyre  d'un  temps  el  t\'nn  milieu  anémié  el  névrosé.  Remanpions.  loutefois. 
(pie  e'est  là  surtout  le  earaetère  de  la  première  partie  de  son  u-uvre.  car  on  pourrai! 
montrer  (|uen  ces  dernières  années,  l'arlisle  a  senti  la  vie  de  l'aeon  moins  amère  el 
(|ue  son  aclieuiinemenl  actuel  esl  tout  de  vigoureuses  colères  el  de  robuste  bonne 
liuMUMU'.  Mais  celle  noie  polie,  élé^ammcnl  macabre  des  premièr<-s  d'uvres  était  à 
donm-rel    Willelle    la  donné.'   avec    beaucoup   de  lorce  el    d.'    charme. 

parmi  des  u.'ucralions  ébranlées  <lu  côté  du  i)assé.  par  une  guerre  lerribh'.  tour- 
uuMiU'cs.  du  c(')lé  de  l'axenir.  par  des  pioblèmes  impii('lanls  ?  A  de  telles  ci>o(iues  où 
peuvcnl  Irouxei'  place  les  lormidables  j^oinl'reries  de -aich- du  \  ieu\  Hreus^-liel?  (  )ù  le 
rire  lu'l  et  chanlani  de  .lae.pu-s  C.allol?  Où  la  brulalih'  piiissanle  dUoi^arlh?  Où 
le  débordenu-nl  elownescpu-  de  llow  lands.m  .M  )ù  la  siiiiiilicali\  e  yanacherie  de 
Monnier?Oùle  dandysme  de  (  ;avariii  ?  Où  la  |)robilé .  la  puissan<c  .l'indiKualion. 
la  solidité'  sculpluralede  Daumier?  Hien  de  tout  cela  nest  plus.  Toides  ces  !>aielés 
robustes,  bruyantes,  \ermeilles  se  soni  peu  à  peu  apaisées.  Aux  .yroles.pies  épicpies 
et  massils.  Iiaunlenls  de  belle  humcui-  cl  de  sanh'.  aux  couunci-cs  rebondies  des 
kermesses,  a  suecédi'  le  couple  du  paie  l'ierrol  lournu'ulé  el  monos\  llabi.pie.  et  de 
sa  compairne.  la  pelile  créalurc  lalolle.  maii^iichoniU'.  uialadix  emcnl  vicieuse  de  nos 
trop  fjrandes  \  illes. 

Willelle  a  év.xpié  uim  des  lypcs  réels  mais  plutôt  (l'c\pressi\  es  résullanles. 
Il  a  dil.  a\cc  un  sini;uliei'  mc'dan^^e  de  liiàce  el  d'amerlume  ipii  n'apparlieul 
ipi'à  lui.  les  délaillanees  el  les  Iraxcrs  de  ee  temps  el  son  alléyoïic  vapojeuse  esl 
peul-élre  plus  saisissanle  encore  <'t  plus  exacte  cpu'  ne  sérail  un  brnial  réalisnu'.  11 
tant    etunprendre    tons  ces    ap[)(''tils   (pii  n'osent    pas,  tous    ces    ré\es  inassouvis  de 
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flioscs  malcriclles.  en  un  mol  loules  ces  vculcs  passions  de  dévoyés  et  de  déelassés 
|)oussant  lentenieiil  à  une  perdition  sûre,  comme  dans  son  émoux  aul  lahleau  de 
«  Parce  Domine  ».  au  (Ilial-Noir.  la  l'oule  énei'xée  des  Pierrols  el  des  peliles  fennnes 
malin  jïres. 

Avec  (luelie  séduction  ^\illeHe  a  interprété  celle  pliilosupiiie  découi'aii:eante  et 
désabusée,  c'est  ce  ({uon  ne  saurait  dire  avec  les  mots.  Jamais  on  n"a  rien  vu  de 
comparable  à  la  finesse  des  Iraits,  à  la  délicatesse  des  contom-s.  Les  petites  fennnes 
de  ^^  illetle  ne  sont  pcut-cire  |>as  xiaies  dans  la  stricte  acception  du  mot:  mais  celles 
desmailresdu  wiii""  sircic.  celles  de  Walleau  ou  de  Bouclier.  au\<pjelles  on  lésa 
plus  d  une  loi^  c  c iiii|i,ii ic-.  m  (  liiinii  |ias  uou  plus  la  xérilé  absolue  :  la  comparaison 
avec  les  hoinies  nicuaucics  de  Chardin  le  [irouve.  Cela  u'em])èclie  [)as  (pi'elles  nous 
donnent  la  sensation  exacte  de  ce  siècle  cliaruuinl.  De  nu'-me,  les  jolies  ciéalures  de 
^^'illetle,  avec  leurs  maijïreurs  lrouii)euses,  le  lonillis  de  leur  désliabillé.  leurs  aller- 
natives  d'insensibililé,  d'inconscience  —  se  rappeler  la  ravissanle  paulomime  où. 
aussi  inaccessible  aux  prières  (piaux  menaces  el  aux  ellbrls  désespérés.  la  danseuse 
ne  sourit  à  Pierrol  (pic  [xiui'  une  pièce  d'or  péniblemenl  cxlraile  de  la  terre  — 
cruautés  suivis  de  soudains  cl  bien  élrauyes  retours  de  cliarilé  —  la  pclilc  (pii  l'ait 
au  vieux  mendiaul  lainiKHie  de  lui  moidrer  sa  jambe  :  le  bon  ctcui'  du  Irollin  (pii 
embrasse  le  museau  d'iui  cheval  d'omnibus  —  tontes  ces  jj^enlilles  créatures,  disons- 
nous,  mènie  iirilaulcs.  despoli(jnes.  roiii^ées  de  lièvre,  en  disenl  plus  lon.n'  (pu^  i)ien 
des  ddctnuenls  [)lus   exacis   sur  celles    (pii   soûl   piésenleuu'nl  plus  l'csponsables  de 

Willelle  a  en  des  idées  duuc  yràcc  cl  d'une  profondeur  unicpu-s  avec  leur 
pénétrante  nu'lancolie  :  lelle  csl  celle  niiiinoune  MonUnarlroise  (pii.  coinnie  les 
oiseaux,  nicurl  les  pâlies  en  l'ail':  ou  d'une  irtjuie  cini^lanle  à  l'adresse  de  la  fcnuue  : 
tel  csl  le  dessin  le  Sacré-Cccur.  Icxoilà!  el  c'est  un  louis  d'or  élincelanl  à  la  place  du 
c(eui\  Il  a  aussi  des  traits  de  lionté  rayonnante.  On  devine  bien,  quand  il  nous 
allendril  sur  le  sort  de  Pierrot,  ses  courses  haletantes,  ses  désespoirs  ou  ses  enthou- 
siasmes à  la  vue  d'une  rose,  que  ce  sont  nos  propres  douleurs  el  nos  propres 
exaltations  et  (piil  est  le  dii^ne  descendant  de  tous  les  grands  el  ,i>-énéreux  satiri(iues: 
ainsi  il  a  trouvé  \)u\u-  flétrir  ropprcssitui  de  l'Irlande  par  les  Ani^lais  des  accents  de 
vibrante  commisération  :  par  cxcnqilc  celte  \  iei.i^c  blonde,  hâve,  amaii^rie.  qui  l'ratle 
le  sol  de  ses  pauvres  mains  (!(■(  hai m'es  pour  en  extraire  (juelques  racines.  11  a  la 
haine  vigoureuse  de  l'éyoï^nic.  de  raccaparement,  de  la  sottise  surtoul,  de  la 
monstrueuse  et  épaisse  sottise,  éloullanl  sous  elle  toute  délicate  aspiration.  Toutefois 
cette  haine  se  traduit  en  conccplions  très  en\cloi)pées  d'un  syndiolisme  si  recherché 
que  parfois  cela  ne  porte  pas  sur  une  foule  peu  tine  et  n'est  même  pas  toujours 
comi)ris  par  ceux  (pii  n'ont  (pi'une  cnllure  un  [)eu  au-dessus  de  la  moyenne.  Willette 
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rst  li(i|)  Milislc  !  Kn  rire  ri-diiil  à  lair.'  ce  i  cinoclic  1  ( '.cl:!  ii.'  dil-il  |)ii>  tout  iioli'p 
l,....|.s? 

l-".ii  Ions  les  cas  il  Mol  pcisoiinc  (|iii  ne  soil  acccssihlc  à  la  simIiicI  ion  de  son 
dessin.  Lors(iu.'  dans  son  journal  Ac  J'irrrn/  il  nous  pcinl  \v  halsi-r  ilr  l„  nisr.  avfc 
ladoi-alioii  cxlasif'c  des  picrrols  (jiii  \olli-cMl  à  l'cnloui-  on  h-  Clnvulii-r  l'rintcmp'^ 
loul  priri  d'air  cl  dv  Inini.Mc.  nicllanl  des  Icnillcs  nouvelles  an\  ail. ces  rajeunis,  loni 
le  monde  s'accorde  à  dire  (pu'  rareiucnl.  à  noire  é|io(|uc.a  l'h'  (■■\o(|U(>  (luehpu'  chose 
de  plus  lendre,  de  |)liis   pi(|uanl  cl  déplus  sna\e.   » 

Vu  Wwi-  viMwwu-  I, 'S  \iri,ln->i  illiistrrfs  (iSç).-)).  \rai  inonurucnl  dress('>  à  eel  ail 
moderne,  a\ail  l'aimalile  devoir  de  l'aire  une  lari;-c  place  à  Willelle.  c'esl  une  douce 
ol.!i^ali..n  à  la.pielle  M.  Maindron  n'a  pas  failli. 

"  Ici.  dil-il.  \ienlenlin  prendre  sa  place  Inu  dcsarlisles  l.s  plus  délieieuscmenl 
doués,  l'ini  (l<-s  ironisles  les  plus  délicats,  l'un  des  mieux  arnu's  (piil  soil  j.ossihlc  de 

Toul  ce  (pi'a  produil  Adolphe  \\  illelle.  loul  ce  (juil  |.r-o(luil  encore  esl  cnipreini 
de  lai;ràce  la  plus  pure.  La  reunne  esl  son  modèle  pr('rérc:  pour  elle  sou  crayon  n'a 
(pie  (.les  caresses. 

Ne  vous  \  li'ompc/.  |ias  cependanl.  le  cnlle  des  formes  féminines  (pii  est  la 
caracl(>risli(pie  du  lalenl  de  l'arlisle  ne  \  ise  pas  seulemeni  à  la  l.eaul(\  il  n'est  pas 
uni(piemenl  pr('le\le  à  une  conception  aimable.  Fid('dc  Iraduclion  de  la  nalure.il 
atteint  plus  haut  cl  cache  une  [lensée  toujours  aceessii)lc  à  ceux  ([ui  cruieul  à  la 
haute  mission  de  l'Ait  en  ce  bas  monde. 

<hiand  Willelle  a  (|uel(pie  chose  à  dire,  il  le  dessine  et  il  est  loujoins  compris: 
son  œuvre  est  d'un  po('>le.  pleine  de  jeunesse  et  de  IVaiclieur  cl  dune  singulière 
iutensilé  de  vie.  un  |)eu  tiiste  parfois,  mais  d'une  tristesse  connnunicalix  e  à  la(|uelle 
nul  ne  ehcrclie  à  se  soustraiic  |)uis(pielle  est  un  charme  de  plus,  l-llle  émeut  autant 
([u'elle  eaplive. 

Si  l'on  prend  Willelle  à  ses  débuts  du  Chtit-Aui/-.  si  on  le  suit  (\n  Courrier 
Franiiiis  h  son  ia\  issani  joninal  Le  l'ie/rut  on  a  sou  existeiuc  d'arlisie  leiracéc 
tout  entière  cl  on  conslate  (pie  celle  exi.slence noble  el  bienfaisante  a  (■•l('' consacrée 
à  un  idéal  (|ui  esl  l'art  dans  ce  (piil  a  de  plus  séduisant  toujours,  de  j.lus  élevé 
quelquefois. 

Willelle  n'est  [)as  seulemeni  un  (lessinateur  parfait,  il  esl  encore  un  litho.irraplie 
de  la  plus  grande  valeur.  Avec  un  pareil  ouvrier,  la  lithographie  serait  assurée  de 
retrouver  l'éclat  de  ses  plus  i)eanx  jours,  il  sufliiait  pour  cela  qu'il  le  voulut. 

A'oye/  en  ell'et  ce  elief-d'(LMivre.(|ui  a  élé  |)our  tous  les  artistes  une  sorle  de  révé- 
lation. V Knjiiitl  I'i(i(ligue.YM-\\  parmi  les  |)lus  belles  pages  écrites  on  peintes  de 
ces  dernières  années  chose  plus  adorable? 
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Va\  t'sl-ii  une  liailrc  plus  aiiuniiriisciiicnl  cl  (|iii  laisse  une  inipicssiou  |)liis 
(luiR-c  cl  plus  pioroiide.  une  ('inolicui  plus  saine  el  jiliis  \i\('? 

\\  illelle  lia  |)()inl  souxciil  reeonrs  à  la  eoiiUMir.  le  noii'  lui 
lantiM  les  ellels  les  pins  doux,  lanlùl  les  ariiiinalioiis  les  jihis  éiiei 
([ue  la  chi'oniolillio.yiaphie  le  Iroublc  (inoi(|iril  y  soit  inailre. 

Les  allielies  (le  17uv^/)f//(c/î?  l'a/isicn.  de  Y  Elysée-Mont  ni. 
/■'/■(inrais.  sont  eliariiiaiiles 

(k' lype  (le  l'ieirol  (pii  léappaiail  sans  eesse  dans  son  (euvre.  pour  noire  plus 
ii;i'an(l  plaisir,  lui  a  Iburni  ses  |)lus  belles  eoiniiosilions.  il  le  eajole  avee  des  soins  de 
s^rand  frère. 

An  mois  de  juin  i8y'3,  une  sociéu^  d'arlisles  lilhoyraplies  a  oriianis(''  au  profil 
dnii  iiKinunieiil  à  élever  à    Cliarlfl  une  exposilioii  de  ses  (envies. 

Pour  celle  exposition  \Mllelle  a  eoinposi^  une  al'lielie.  Du  [)reniier  eoup.  il  a 
Irouvt'"  la  iinKinetle  du  nionumenl  Ini-mènie  :  dans  la  partie  ii:auelie  de  sa  pierre  il 
a  plae(''  le  Itiisle  de  Charlet  reposant  sur  un  lomieau  enveloppi"  de  pavés  pris  à  la 
rue.  Près  de  ee  hnste,  un  vieux  jo:r(),y:nard  armé  salue  militairemenl  celui  (jui  a  elianlé 
sa  gloire.il  donne  la  main  à  un  homme  du  peui)le  giberne  au  (ôlé  (pii  lui  aussi  se 
découvre  devant  l'image  du  caricaturiste  combattant  de  i83o. 

La  partie  droite  du  dessin  est  occupée  par  un  délicieux  gamin,  chemise  ou- 
verte, bras  nus,  bonnet  de  papier  en  tète,  c  est  la  lithographie  moderne  (pii  rend 
hommage  à  l'ancien  el  lui  présente  l'arme  (pii  lui  a  été  léguée  et  dont  elle  a  la 
garde  :  un  j^ule-ciayon  >>. 

^1.  A.  iîiisson  dans  .^  n.s  lliinniristes  lui  consacre  (pichjues  pages  admiralives 
d'oi'i  la  note  p(iéli(pic  n'csl  pas  exclue. 

0  Sous  ses  ddigis  dil-il.  nais>cnl  nu  las  de  Pierrols  (|ni  lui  lesscmlilcnl .  <pii  sont 
comme  lui  ingénus,  dcsoh's.  (lé(,us  dans  leurrève  debonlieur,  meurtris  par  la  mali- 
gnité des  capitalistes  (>l  cc|)cn(]ant  oublieux  du  mal,  rieurs  et  tendres.  Il  renouvelle 
ce  type  classi(pie  en  lui  piclant  ses  propres  sentiments  en   l'animant  de  son  babil. 

IjC  Piei-rot  de  N\  illcllc  n'est  plus  ce  bènel  (pii  empoche  les  iiasardcs  el  \ole 
les  conlitures.  il  aime  jus(pi'à  en  mourir  et  il  a  l'àme  légère  :  sa  cervelle  esl  un  ciel 
d'avril  loul  rempli  i\v  giboulées  :  la  pluie  et  le  soleil  s'y  succèdent  ». 

.le  n'en  linirais  pas  si  je  voulais  reproduire  tous  les  éloges  cpie  les  crilicpies  les 
plus  éminents,  n'ont  pas  cessé  de  prodiguer  à  Willette.  Sa  modestie  tiniiail  iiiciue 
par  en  être  froissée.  Il  ne  me  reste  donc  plus  qu'à  dire  <iuel(jues  mois  sur  les  [>an- 
neaux  décoratifs  de  la  Ta^  erne  de  Paris. 

Le  pauxre  Pierrot  a  connu  toutes  les  douleurs.  Les  déboiies amers.  les  injustices 
llagraiites.  les  amitiés  maladroites,  les  haines  avisées,  les  intransigeances  polititpies 


c[  niriiu' ((■)  iroiiir  (lu  soil  I)  les  m(''sa\  eiilurt's  coiniiicrcialcs.  se  sont  ahalhis  sur  lui 
cdinnie  une  louche  el  lauN  e  volée  doiseaux  de  proie. 

Aussi  le  pauvre  l'iei-nil  seuililait-il  avoir  subi  uu  leuips  d'ai-ièl  <lans  le  déve- 
ioppenieiil  noi'uud  de  son  uier\t'illeu\  laleul. 

Kli  quoi  !  se  demandail-ou  anxieux,  ladoraltle  Pieriol  se  laissei'ail-il  niellre 
sous  clé  par  C.olouildiu'  ?  Le  l'ourhe  Arle(piiu  l'a-l-il  roué  à  ce  poiul  de  coups  de 
halte  ?a-l-il  hénévoleinenl  aceeplé  dèlre  Ihuuihle  \ale(  <lu   liuanei.M'  Cassaudre  V 

Mais  voici  cpiiiu  alléluia  d'eiilhousiasuu-  vient  de  retentir  sur  les  hauteius  de 
la  Uiille.  Pierrol,  le  Piei  roi  aleile.  n  i.yourenx  et  spirituel  du  Chat-Xoir  et  du  Clou 
vient  de  ressusciter  plus  génial  (pu-  jamais.  l/()lympe  Montmartroise  elle-mcnu'  a 
frémi  de  joie.  Bacchns  monté  sur  un  roussin,  (l'e\(piis  roussin  de  Willette)  est  allé 
(jnérir  Minerve  pour  la  conduire  à  la  Taverne  de  l*aiis  ! 

(^)iudle  ravi.ssante  suri)rise  (pie  ces  deux  grands  j)anneaux  décoiatifs  de  l'ar- 
tiste et  connue  c'est  bien  r(eu\re  su|)érieure  (pie  nous  laisaienl  prévoir  le  l'aire  Do- 
mine el  Pour  le  loi  de  Prusse,  avec  en  plus  une  maîtrise,  une  assurance  (jui  la 
rend  déliuitive.    .lamais    l'imagination   endiablée    de    \Villelte    ne    se   donna    plus 

]'iiifi  le  r/Vv(.r  esl  emjireiiil  dune  triste  el  pi^olonde  philoso|)hie.  C.'esl  l'hor- 
reur et  le  dégoût  instinctifs  de  la  jeunesse  poui'  tout  ce  (pii  approche  de  la  mort 
et  c'est  l'etfort  grotesque  du  vieillard  pour  einfreindre  les  arrêts  de  l'inexcuablc 
Temps. 

Un  sénateur  gâteux,  cloué  par  une  première  hémiplégie  dans  la  petite  voiture 
(|ue  pousse,  enfntaillée  de  rouge,  la  cupide  servante-maîtresse,  celle  (pie  le  Destin 
a  chargé  rie  finir  rineorrigible  Céladon  :  un  vieux  podagre,  dis-je,  ayant  devant  lui 
les  jouets  qui  symbolisent  sa  chute  en  enfance,  le  bras  valide  armé  d'un  filet  à  |)a- 
pillons,  cherche  à  atteindre  de  rav  issanles  lillelles  el  des  amours  nar(piois  (pii  l'uicnl 
en  se  mo(|uant  de  ses  v  ains  ell'orts. 

La  grâce  etl'innoeence  échappent  donc  à  la  couvoilise  s('nile  du  vice  impuis- 
sant et  l'apologue  serait  tout  à  fait  consolant  si  (je  ne  reconnaîtrais  pas  W  illette 
sans  cette  noIe-là)  jo  n'apercevais  dans  une  [)ose  énigmalique,  iine  petite  tille  affalée 
sur  un  bauc.  Son  visage  est  ctfaré.  ses  jupes  retroussées,  ses  jambes  nues:  elle 
regarde  avec  une  sorte  d'effroi  le  gâteau  (|u'un  petit  pâtissier  lui  otfre. 

La  scène  tout  eu  restant  imj»récise  n'en  i;arde  pas  moins  un  sinistre  releni  de 
police  correctionnelle. 

Le  Retour  de  la  Foire  (le  Neuillr  est  nu  tableau  plus  r(''jouissant.  il  est  avant 
tout  anecdotique  et  M.  Prudliomme  lui-même,  un  monu'ut  attristé  par  Voici  le 
Vieux,  l'admirera  sans  restriction. 

Oh  !  cette  bonne  tète  de  cocher  qu'une  aimable  personne  un  \)cn  pompeKe  em- 
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l)rasse  avec  lanl  (rellusion  !  Son  amie  dcsciMul  du  liacir  en  e\liil)aiil  tclU-  adutahlc 
jambe  (jue  ^VilleUe  dessine  avec  une  anioiiicMse  eonvielion.  ('.a  el  là  .|iiel(|nes  pei- 
sonnaiïcs  de  second  plan,  enlie  aulies  un  de  ees  na\  lanls  pliénoinènes  (lui  apiloienl 
les  speclateurs  en  avalanl  des  rloupes  km  des  paquels  d'allinnelles  enllannnées  el 
une  pierreuse  vraiment  eaia(léiisli(iiie  (pii  lance  liardinieni  son  souiiie  a.niiiclieni'. 
C'est  bien  lapai-laite  enlôleuse.  la  c\ni(pic  IkMc  de  joie  (pu  luihiiic  a\ec  l'oiijiicil 
du  devoir  accompli  pendaul  (piAlpiionsc  allcnd  la  rccellc  clic/  (pieUpie  liislio  des 
enviions. 

A  pail  le  l'diir  le  liai  de  l'/iissc  (pic  je  mcls  lonjouis  au-dessus  <le  lous  les 
autres  tableaux  de  NMIlcItc.  les  deux  panneaux  de  la  Taverne  de  Paris  nie  scuihlenl 
dépasser  les  crcalious  anlciiciiies  du  jeuiic  niailie...  Son  dessin  est  toujoiiis  aussi 
souple,  aussi  preslii^icux  aussi    parlai!    (praiilrcluis  :   mais  sa    couleur    plus   inicnsc 

ses  lii;iu's  harmonieuses  cl  saxanles  il  les  peint  a\cc  sùrclc.  avec  l'outiiie,  a\ec  un 
brio,  plein  d'Iiumour. 

Tout  le  monde  rendra  justice  à  ces  deux  belles  composilicuis.  Mlles  ne  placenl 
pas  leur  auteur  au  premier  raiit;  —  il  y  élail  déjà  —  elles  lu'  lonl  (prajouter  deux 
maîtresses  pages  au  recueil  ii:lorieux  de  ses  (i-uvres  passées.  >'c  vous  étonnez  pas 
trop  de  les  voir  en  pareil  endroil  ;  les  lilles  de  Willette  parlaj,^ent  un  peu  la  deslinée 
de  Pierrot.  Elles  s'atlardeni  volontiers  dans  les  milieux  aimables  où  |)élille  l'espril 
de  Paris.  Klles  y  l'ont  comme  vnie  sorte  d'école  buissonnicri-.  coinnie  une  escapade 
espiègle  et  joyeuse  en  attendant  qu'assagies  par  le  teni|is.  elles  prenucnl,  gia\es 
comme  il  convient,  le  cliemiii  des  nnisées  ol'licieis.  je  cite  })(iur  finir  celle  apiirécia- 
lion  si  juste  de  L(''on  Uiolor. 

«  En  celle  la\erne  où  .Monlinarlre  établit  damusanles  choses,  Willelle  a  laissé 
la  page  légère  el  profonde  :  poéliiiue.  saliiiipie,  joyeuse  el  anière.  elle  dessine  la 
pliilosopliie  de  la  rue  et  de  la  chair.  La  femme  el  le  niarlou.  deux  leiines  de  celle 
évocation,  dressent  leur  cynisme  audacieux  auprès  du  vieux  sénateur  d'auslère 
morale.  A  gauche,  l'art  (jui  passe,  un  petit  Ilalien  oll'rant  ses  plâtres,  tandis 
ipiune  Iragicpic  ligure  de  pierreuse,  de^anl  le  cheval  du  liaere  symboli(|ue,  glace 
le    rire    des    cervelles    d'oiseau    qui    s'y    éliatlent    dans    la    soie    el    la    dentelle   : 

hier,    aujourd'hui,    demain Daumier    el     Gavarni    sont    là    :    \\illelle    les    a 

l'évniis  d'un  geste,  on  sait  avec  cpud  charme.  L'esprit  cl  la  couleur,  c'csl  bien 
Willelle  ... 

J'avais  demandé  à  Willelle  (luchpies  ciiMpiis  pour  alléger  le  texte  un  peu 
compacte  de  cette  publication.  Le  s|)iriluel  fanlaisisic.  mis  sans  doule  en  joyeuse 
humeur  par  nue  agréal)le  nouvelle  (pii  lui  airivail  oflicieusement  du  nnnislère 
m'envoya  ce  désoiulanl  nu''moire. 
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CeUc  fois,  la  l)oime  noiixellc  ii  clail  pas  (U'ccvanlc.  l'iciiot  esl  cnliii  (h'copé  !  el 
et'  lui  aiissilol  un  ooiu'orl  uiiaiiiine  do  IV-licilalions  ciilliousiasles.  De  Ions  lôlés  des 
ban<|iiels  soi-gauisèrenl.  Cliailcs  Mtn'ioo.  au  (lincr  du  qualor/e,  accabla  le  f-iand 
ai-liste  sous  les  Heurs  de  sa  suhlile  rliélori(|ue  :  Aspicc  Pieri'Ol décoré!  s'écria  G.  Yaiior. 

(knirleline  el  Siuionel  rasseud)lcrent  les  débi-is  rlninialisanls  du  C/ia/-.\ni/-  el 
ilu  Clun  —  Coinhicii  liélas  nuuuiuaienl  à  l'a|)[)el  !  —  cl  ce  lut  à  l'IbMel  Coiiliueulal 
de  [laula.m  iit'li(|ucs  aifapes  où  la  grosse  iicinlurc  (la  iiciulurc  de  loileresse)  é\  o- 
(jua  des  souvenirs  d'atelier,  où  Séverine  an  lian<|ucl  lic  Willellc  uiédila  de  réliabililei' 
Bérantj-er:  comme  au  banquet  Hérang-er  clic  eut  iiu-dilé  de  réliai)ilil(r  W  ilicllc  I 

Des  tambours  iieureusemcMl  mobilisés  el  de  j(dis  vers  d'Hugues  Delitrme  vju- 
reul  aflirmcr  (|uc  rcs|>iil  de  Monlmailrc  Mirvil  à  la  |ilu|iail  de  ses  cabar<'U  somuo- 
IcMls. 

Mais  de  (oui  cela  reslc  une  cIk.sc  merveilleuse,  inal  Icnduc  :  les  discours  de 
Picrrnl  :  i.'s  s/,r,n/is  à  la  lois  lilléraircs.  profonds  cl    naïfs    (|ui  jailiircnl    d'une   àmc 

plus  celle  noble  |)itic  el  .clic  aflirmalion  de  l'arislncralic  de  TArl  <pic  ne  c.mnni 
|)as  le  (Irand  Sièeb'. 

De  ces  discours  je  me  boincrai  à  en  reproduire  lui  seul.  Il  csl  l\  picpic  par  son 
bumoui' allcndri  cl  i)ar  sa  licilé.  il  Iradnil  l'Iionunc.  il  c\pli(pic  r(cn\rc.  il  i-c\en- 
dique  pour  l'arlislc  le  droil  absolu  de   loni  oser. 

lùi  \oici  le  texte  intégral. 

MksdvMKS,     CIIKIIS    C.AMAliADKS. 
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i;i,islni,v  ,„■  ,lil  |,as,|nrl,Mul|,l,'n.l'iaxilèl.-..ss,,,nrnalr|,l,èl).'.|ililsur|,ril.,M,j,HU-.rln.i-i,aiil 
sa   Vriui^.lc  MiaïUic  HMIur  Ini-im'-Mic-  lui   a,  ,-,i^,- .  I  rx.il  ;,  I  i,m  ,!.■  iniiuMir  à   la  .lrl,a,u-l„'. 

Mais.  ,lil-n,,,  iniuc.i  !.■  nu  ?  (Ml.-  \i.nl-il  lairc    en  ,-,'s  l.'inps  sasaiils  ri    |,.,sil  ils  ?... 

Oui.  lail  .-lia  .IciiH-Ilcincnl  hrsnin.  \  ciilA  ,;■  ^iu-  ne  |i.mi\  ciil  .■oinprcn.li-c  1<'S  scclaii'.'s  aii.ir- 
lliau\  aniv.'S  à  sr  ,l,-.iiMcr  ,\r  Icui-  (|ualili'  (riaMuincs  '. 

Inus  !,.>  ..vM,l,ol,-s.  MK-inr  1,-.  |,lnsauslrr,s.  s,ml  ,lu  i;,'niv  Iriniiiin  :  la  lirliomn.  la  l.,.i.  la 
Tyiain,'.  la  Drni  .,ial  ic.  la  \\r.  la  l.ilM-,1,  .  ,-l,..  ri  il  nv  a  qu.-  la  Irn,,,,,-.  aux  InMia-s  ,l,V,,i-al  i\  .'s. 
,,iii  puisse.  s,.ul,-.  rrpiVsrnlci-  ers  ,|i^,■,s,■.    al  ,-l  ,a.  I  ion-, 

i'nur  uons.  ailisics.  la  rr|u,s,-nla  I  i.ui  ,!<■  la  Irnunr  rsl   ,1 ■  iu(li>|H'M-~alil,- :  si   la   sic  rsl,,- „■ 

Ta    ,lil   un  imcir  un>il   ,1c  I. uu   iMn.inrl,  l.a  Irunnc    .-.i    csl     \r     s|,l,.n,li,l,-    ,1,ss,tI  I   Mais.  |„mr  les 

rahi-icanls  ,!,■  n'liui,.ns  ou  .1,-  Lus,  sa   lurs,,,,-,-  ,sl   plulôl   un  rn, haïras  par,-,'   ,|i|-,ll,-   ,sl    lr,,p  abs.ii- 


s/rr/.n 

La  IrMiin,'  ,sl   1,-  hauiiM-nl  ,ln  I,  ^is|al,u,-,l,u .'ur.  paire  «iin-ll,-  rsl  lu...  piiissau.r  .l.'la  ualuir 

■1  ,|ii-,>ll,'  csl  ivsl,','  1,'  ,l,Tui,T  ivpr,s,-nlanl  ,,hslinr  «les  Iciiips  priuiilils  :  ■•lie  csl  irsl,-,'  un  ,lrlici,'u\ 
;aina-,',  ,-l  rll,'  eu  a  i;anl,-  l,s  inslinils.  snrhinl   eeliii  (le    la   c<..|ii.'l  Icric  , 

Olil  par,  1,111.  lui'silanu's!  ci-i-i  ,-sl.  ,li'  ma  pari,  un  r\n.j:r  ,|ue  j,-  v,ius  prii-  ,1'at; n'rr.  \  ,his  portez 
lue  l,>imn,-  ,-l  luMirianl,-  ,li,'\  iliire.  ,I,miI  la  eoilluri-  ,-sl  aussi  \ari,,'  ipi,-  ciiupliipi,,'  :  nous  la  leigupz 
|„e|,p„'^,,is  ,-ii  ,ir.  v„ns  la  pair/,  ,1e  pliiu„-s.  ,1,-  IUmiis.  x,,us  s, mis  p,.ij;n,'/,  1,-  n  isa.yr  OMIUI.',.  les 
.u,.ni,Tsin,li,'ns,.|   v„us  ail,-/  iiièiu,-.  j,-  en.is,   pn'u.lir    l.i,-iil,M     la    ii .■Ii,-...  ,1,-    n,,s    si  uraei,Mis,.s 

T„uss„s  ,leli,i,.nx  nasaux  s,u,l  ,1,-s  pirusvs  ,1,-  pali,.u,v  sauvaj^r.  ,1,-  i;„ftl  iiiii,^  ,-1  ,-xquis 
laus  le  ,li,.ix  ,1,-s  ,-,,ul,urs  ,1   ,  la  ns  Ta  r,  aui;riu,'ul  :  lauiiis  ipu-    \,,s    mains  /,r.s    I  i-a\  a  ill,-ul .    iiuK-ix-u- 

lli-    pas  ,laus    v,,lre  s.iuriir 


e  N.ihr  smi.  ,'.  iiH'S  paiiMM-s  sdMirs.  si  l,-   .-oneil,-  ,1e  Nie,'.'  avail  ,le,i,le  ,p„'  v,Hiseliez  sausàme? 

N,Hi.  s,ius  nèhs  pas    1,'  p,,is,,n.    l.'lr,'     lui,, 'si,'.    I,'    ,l,'m,ui   ,pi,'    ,lil    1,'    s.'uaU-ur    .laiis    TAVe/e- 
■isle.'...  \-,ins  èl,'s  ,1,'s  an-,'s  , 'sir,, pi,  s  ,1,'s  ail, 's  ! 

Kl  (','  ii'.'sl  pas   a    s,,li','    lr,',pi,'iilali,,ii  saliilair,'  ,pi('  j,'  si'rais    ,|,'vemi    im   arlisl,'    d.'imu'alis,'    el 

,lem,Malisanl  !...  .l,-  n„us  a,l„r,'  ,'l  .j,'  s„us  irsp,',l,'  ,',H .•  la  lî.'anle! 

lain',l,'u,Mis.  lesarlisles.  les  parias  .1..  vodr 


laires  el  vos  lois  |)ei 


c^c^       c^       =^       WILLETTE 


nioi-iiiéiiK'. 

suis  Fruiu;ais.  d'diiyiiic  -aiiloisc  cl  laliiic  \ 

Jai  t-l(-  t-lovi-  à  IKi-olo  nalioiialc  .les  l..au\-a]ls  ,,ii  jai  .■,,iir,.uiii  [...m-  Ir  -laml  |,iix  il.'  H.. me. 
it...jc  suis  >>ran<l  jn-ix  di'   Moutmarlic  ! 

([uc  je  suivis  lis  iiiuis  d'un  sa\aiil  ri  ((lusiii-ncicuN  |iriilc-ssi'ur  (ranaloinie  féniiuini'  : 

»  t,»iu'   lais-ln    là '?  s'i'ciif  lAuiouj...    (cCsi     son    riciiii)    eu   corrig-eant    mou    ilcssiii...    la    lartr 

oul.lirra.  ,rs  |,lis  ,-1  ,v|,lis.  ,-l  ,rs  l„s.,.||,.s  qui  s„ul   1,-  sourirr  ,lu    ,u,|,s    ,lr    la     I-Cnuu..  ?  C.ouun,-  uu 

f^cnnal  avi>r  ,,ui  ,  lu.li,-  1,-    UTraiu  sur  l,-,|u,l   il    va     rr ul.-r   la     vulniiv.  ur    n.^WiXr  ri,-u  :  ln„.  /,'s 

,l,-l<iiU  .-idiil  iliLiiies  ,1,'  1,1  i-iiri's.-if    ri    ,/,■  r,'/i(,/c. 

.'  Si.  ilaus  liui  œuMc.  il  n'y  a  pas  liacc  di-iudl  i(ui.  elle  ua  pas  rais lèlic  cl  lu  uiciilcs  d'être 

i;i  voilà  donc    ce  qui    a    pu  luc  faire  appaiciilci-  à  l'iafjdiuird.    peintre  criilique   IVauçais.  né  à 

(iiassc  (i;'ij-iiS()(i),  comme  le  dit  si  lièlemcnl  en  une  seule  ligne,    le  dictiiuiuaire  c(>ini)lct  Larou.sse  ! 

.\  vingl-six  ans.  l-'iagonard  a  pu  assislei'.   impassilile.    au    uuiustrucux    suiiplice   de    Daniiens 

j'aurais  uièlé  au  rose  de  mes  amours,  le  sang  de  ce  uudlieurcux.  cl  j'en  aurais  IpailxauUc  le  siècle 
de  Louis  XV  et  de  sa  Ponqjadoui- 1 

Non. mille  l'ois  non  1  je  ne  suis  pas  le  pai-cul.pas  uu'-mc  le  pclil-cuusiu  de  ces  peintres  poudres. 
sous-Tiejxilo.  indilVéï-ents  à  la  vie. 

Oui.  je  sais  liien.  je  pris  aussi  l'ii  irol.  Mai-,  moi.  j'ai  pris  sa  jiAlcur   au    s,iicu\  !    .Mou    l'icrrol 

sait  jouer  du  clias.c au.M  lucnqu.-.lc    la  M.au.lolinc. 

(Miaul  à  sa  C.l.uui.iuc.  je  n'ai  pas  ric  la  clicrclicr  a  Irianou  :  je  l'ai  liouv,',.  à  M.Milmarliv.  je 
la  ivlrouvc  a    li.llcvillc.  aux  lîal  ign.dlcs.  cl   l.icn  plus  vivaulc  (pic  lauli-c  ! 

longues  aiuu-cs  proiluclives  :  c'esl  si  i.assioiuiaul  de  dessiner,  de  peiudic.  siuhjul  cjuaud  o]i  n'a  pas 
une  l'onnnle  :  .Mais.  vi)ilàl  à  pi-iui- aiiiv  ,•.  il  me  l'aiidia  parlir  cl  cc-dciaux  jcuui-s.  la  place  (pie  V(Uis 
venez  de  me  l'aire  si  belle! 

N'importe,  j'cmporlc  la  douce  illusion  d'avoir  rempli  ma  mission,  celle  de  l'arlislc.  ,,ui  consiste 
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<  hic  n"t"-les-v(»us  t(jujoiu's  en  vir.  l>i)u  i^i'and-père.  je  vous  mènerais  bien  vile 
dans  Ii's  aleliers  de  M.  Kniile  Rohcrt  et  \o\vc  ecrur  tressaillirait  de  joie  et  des 
larmes  monteraient  à  vos  yeux. 

Ali  !  e'est  que  IM.  Emile  Robert  nesl  pas  le  premier  ferronnier  venu.  Voyez  les 
portes  de  fera  belles  bordures  décoratives  (pavois  et  ehiysanlliènies).  el  les  balcons 
de  fer  forjïé  décorés  de  roses  el  de  cinysanllièmcs,  <pie  ce  niailre  arlisic  cxccnla 
pour  Vichy. 

Voyez  la  j>:rille  d'entrée  du  musée  des  Arts  Décoratifs,  celle  de  la  l'uc  d'Orléans 
à  Neuilly  et  celle  des  Chartreux  à  Bordeaux,  etc..  etc..  cl  vous  serez  pénéiré  d'ad- 
miraliiin. 

lîoih'au  a  dit  :  'J'oiis  les  i;yiucs  soiil  hn/ts  liors  le  i;-enr('  <'/uiii}-cii.\\  ce  (pii  est 
mal  énoncé  car  l'cniini  [icul  provenir  <lu  nuincpie  de  compréhension  ou  de  compé- 
tence du  lecteur  ;  mais  Mdiiaid  Pot',  eu  d'éhxiuenles  pages,  a  prou\  é  (jii'cn  lilh'- 
ralurc  il  n'y  avait  pas  de  «eni'c  inférieur.  Seul  le  latent  de  l'écrivain  crée  des  diiré- 
rcnccs.  Ceci  est  encore  plus  manifeste  en  arl  :  il  n'y  a  pas  d'art  inférieur,  il  n'y  a 
(pu'   (les  arlisles  inférieurs. 

Tels  humbles  ou\iici's  du  moyen  àyc  (pii  lia\  aillaient  la  picric  ou  le  bois,  sans 
même  se  soucier  de  melire  leur  nom  au  bas  de  r(cu\re.  lels  moines  obsciu's  (pii 
coloriaient  des  vitraux  ou  forjjeaient  di-s  Inslrcs  cl  des  gi-illes  povu'  les  clueurs 
somptueux  des  vieilles  cathédrales,  furent  de  i)lus  grands  artistes  que  bien  des 
sculpleurs  et  des  peintres  eu  renom.  Il  en  est  de  même  aujourd'hui  :  combien  d'ou- 
vriers aux  mains  calleuses  mériteraient  d'avoir  à  leurs  boutonnières  ce  bout  de  ruban 
ronge  tpi'on  prodigue  à  tant  de  jicinlrcs  plus  on  moins  oflicicls.  Pour  ce  ipii  con- 
cerne Emile  Robert,  je  n'iu'sile  j>as  un  seul  inslani  à  le  considérer  connue  l'éipiiva- 
Icnl  de  nos  plus  grands  mailres. 

Outre,  en  eirel,  (pie  la  fcrronncri(>  n'est  [)as  un  arl  négligeable  cl  (pu"  si  les 
grecs  crécreni  le  Dieu  forgeron  A'ulcain  (■!  l'unirent  à  \'éuus,  la  Beauté,  ce  fui  pour 
(pi'il  forgeât  le  bouclier  d'Achille  ;  M.  Emile  Robert  a  acquis  dans  cet  arl  mie  telle 
siipéiiorilé.  (ju'on  peut  sans  exagération  lui  accorder  du  génie.  Nul  mieux  (pie  lui 
n'a  jamais  su  domjiler  le  métal  avec  autant  de  souplesse  et  d'habileté. 

Je  laisse  la  parole  à  d'autres  [)ius  autorisés  (pic  moi.  Voici  ce  (pie  M.  Louis  Aubry 
a  publié  dans  la  Revue  des  Aris  (Ircardlils  : 

«  La  personnalité  d'Emile  Robert  u'csl  pas  complexe  bien  qu'elle  soit  remar- 
quable. Quelques-uns  le  regarderont  comme  une  exception  parce  qu'aucune  école, 
aucun  maître,  aucun  cénacle  ne  pourra  se  réclamer  de  lui.  11  n'en  est  pas  moins  un 
caiacl(''re  el  un  \érilablc  arlisic.  Tout  coinine  son  coiii|)ati'iolc.  le  scul|)leur  Jean 
Bafticr.  il  esl  le  tils  de  ses  (cuvrcs.  ce  (pii  pourrait  nous  conduire  à  éincllie  les 
mcmes  opinions  (pic  Bafticr  sur  l'ulililé  des   écoles  et  des  musées    cl    demander  le 
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rrtal)lisscmciil  des  mailiiscs  cl  des  compii.minmiii^rs.    Nous  ne  le    l'ciuiis  pas.    nous 
veillons    ini.Mix. 

(,)M..i  (|Mil  .Ml  snil.  Kiiiilc  l{ol)cil  (|ui  pciil  se  iloiiiifi-  le  lilic  d  ailisic.  pciil  (•lie 
(•((iisi(l(T(''  ((iiiiiiic  un  ancien  cdiii/xii^-tioii.  A  l'ài^c  de  i(>  ans.  il  ('lail  cnipiox.'  dans 
une  ralui.|uc  de  |.oi<elaiiie  de  Aleliiin-sui-V(-vir.  dans  le  ('.lier.  s,.n  pays  iialal.  l/en- 
\  ie  lui  \inlde  laiic  eoinine  au  hnn  \ieu\  leiiips.  sou  loiir  de  Fiance:  I.yoïi  lut  sa 
prcinitTc  (■■la|.c.  la  reir.uineiie  lui  son  picinier  niélier.  D.'s  (|iiil  cul  une  lial.ileU' 
.le  niaiii  siirii>aiile.  son  désir  l'.'iilraina  à  l'aris  .■(  c'esl  .li.v  les  liahil.'s  IVrituiniers 
M.uvau  IV.'ivs  .|u'il  .■..niiiiiia  s.)u  appiviilissaKc.  (■..■ries,  il  elail  à  l.onn.^  .■.•.d.'.  mais 
.|ii.'  IVil-il  d.'\eiiii.  si  la  lor-e  s.-nl.'  a\ail  .In  l'inslrnire  ?  l'arlailein.'iil  luailr.-  .!.•  I.)ns 
iesseir.-ls  .!.■  larl  .le  Irail.-r  I.'  \rv.  il\on!nl  .leinaii.l.'r  à  sa  |)r.)ressi.ui  (!.■  iioii\  .dl.'s 
.■1  d.'  plus  prolondes  satislacli.Mis.  Il  lie  jKunail  I.'  lair.'  .pi.'  siia\ail  uii.>  ..uiiiais- 
saiiee  a|)pr.)rondie  du  dessin  ;  iieur.'Us.MUcnl  s.'s  premiers  l.)isirs  axai.'iil  .'l.'  ..uisa- 
erés  à  l'aire  d'aimahles  i)aysaKesel  loiil  eu  s'a.lonnanl  an\  durs  lra\an\de  la  l'oriie 
il  Caisail  du  dessin  et  du  modelai;.',  car  il  a\ail  celle  iiiliiili.ni  ipi.'  le  .l.'ssin  .si  la 
bas.' rondameiilale  .le  loiiU-  .en\  re  darl  .l.'..)ralit'.  Il  .'lail  i.u\rier  e\p.'riiueiil.-.  il 
(levinl  hahil.' d.'ssiualeiir  cl  à  l'.)r.-e  .rinUdlin.-nce.  de  p.-rs<''\  .'■raiice  cl  .r.-neii;ie,  il 
esl  (l.'N.'iiu  un  arlisl.'... 

i.'amnur  .1.'  s..u  in.'lier  la  p..nss.-à  laiiv  d.'s  r.'.lierclies  sur  l.ml.'s  les  niani.''ivs 
.l.-lrail.'r  le  l.'r  :  il  lil  .les  pro,li-es  .l'a.lr.'sse.  C'.'sl  à  lui  .pie  les  ar.liil.-el.'s  .'1  les 
ar.li<''.do,:iU.'s  s'a.lress.''r.'iil  p.iiir  la  r.'.-.uisliluti.in  .r.ein  res  anci.'niies.  .pi'on  u.'  |)on- 
\ail  .onli.'r  .pi'à  un  arlisaii  l.d  (|iie  lui.  ( '.es  .Ii\  .'rs  lra\au\  lui  permireiil  .le  l'aire 
un.'  ('lu.l.' compl.'lc  de  l.uis  les  slyles  .'1  eu  iiK'nie  leiiips  de  pr.'iidre  à  .liacnii  d'.'iix 
ce  .pi'ils  avai.'iil  <l.'  plus  lin  cl  d.'  plus  .l.'lical.  Il  .l.'\iul  une  s.. rie  .1.'  virliios.'  .pii 
put  ex.'cul.-r  avec  une  aisance  remar.piahle  des  .yrilles  cl  .l.'s  Ital.'ons,  des  porles 
iiDiiumeulales  cl  des  rampes  d'escaliers  de  tous  les  si  \  les.  rixalisanl  d'éléiianc.'  cl 
de  solidité  avec  les  .euvres  les  |)lus  séduisantes  et  les  plus  sumplueuses  des  xvir  cl 
xviii"  siècles.  Dès  lors  nos  architectes  les  jjIus  érudits  et  les  |)liis  elieiclieurs,  Icis 
MM.  Maii-ne.  f'.enuys.  Vaudremer.  Van  deii  Ueri^di  de  Lille,  lui  conlièrenl  de  nom- 
lu-eiix  Iraxaiix  .pi'il  iiilerpr.'la  l.)ui<uirs  a\e.'  une  mailrise  cl  un.'  snr.'l.''(le  main  iiier- 
xeill.'iises.  T..ul.'s.('s  belles  .euvr.'s  s.uil  roriieni.'nl  .1.'  nos  plus  s..iuplu.'ux  li.')l.'ls. 
Knire  lein[>s  il  mollira  laul  à  l^aris  .pi'.'ii  pr.ivinc.'.  .lans  ii.is  Salons  annuels,  aux 
exp.)silions  .le  Vl'nion  Ceninilc  //es  Aiis  l)(';-iii-(tlil's.  .l.-s  .çiimcs  pcis.)iiii.'lles  ipii 
lui  allirèreni  .le  nombreuses  récompeiiso. 

11  y  a  cin<i  ou  six  ans,  la  réputali.)ii  .1.'  .M.  l!.)beil  .'lail  l'ail.'  .'1  s..li.l.'inenl  .'la- 
bli.'.  S.'S  (ciivres  classi.pi.'s  parrailemenl  or.l.umécscl  d.'  la  plus  sa\  aille  cxé.iili.ui. 
I'a\aieiil  mis  .'ii  reli.'l.  S.ui  esprit  cli.'rcli.'ur  n.' p.un  ail  se  .onl.'iil.'r  d.'  pareils  sii.-- 
cès.  L'.4/'/.Vr>//Crt/^/  .l.'vail  1.'  I.'uler Il    s'.'ii    .'si    assiniil.'  say.'iu.'iil    cl    a\.'.-    lué- 
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lliodc  les  ])i-iii(i|)cs  :  siiiis  liàlc  cl  incc  une  j^iandc  sfiich-  (rcs|iiil.  il  a  Irjuist'ornu-  sa 
inaiiii'iT  (U'  liailcr  le  fer:  dans  ses  (iMivrcs.  lo  liuiics.  loul  en  coiiscrx  aiil  un  uraiid 
cliai'iiic  cl  une  yràcc  c\(|iiisc.  onl  abaiidoiiiic  l'alliiic  classi(|iic  :  le  dccor,  s'csl  as- 
soupli, csl  (icvciui  moins  louH'n  :  il  a  ix'i-dii  tel  aspccl  l)ronssailicu\.  (|ni  aclcpcndanl 
(juchjue  Icnips  la  caiaclc-iisliqnc  de  la  l'ciTonnciic.  il  a  su  all(''i;x'i-  le  1er  el  le  déhar- 
rtisscr  d'une  omenieidalion  suiannée.  loujonrs  sendilalde  à  elle-même.  Les  éler- 
nelles  el  areluiï(im's  Tenilles  dacanllies  onl  élé  remplacées  pai'  une  llore  loiile  nou- 
velle vaiiéc  el  ciipii- 
cieuse.  (pi'il  a  su  in- 
lerpréler  avec  un  ail 
loul  persoiuud  el  une 
belle  audace. 


I/lial.ile  leif. 
lier   doni    nous    p 


de  Irouver  dan 


Ions  aime  1  Ail  i>iini- 
lArl  el  son  mélier 
axani   loul. 

Kn  i,S;)(i.  il  lon- 
dail  à  ses  (rais  Lu 
/{ci'iic  lie  lu  Frrron- 
iicric  (iiK'iemw  cl  iiiu- 
(Icrne  pour  permellre 
à  ses  jeunes  cou  IVères 
il   pério(li(pic  des  leçons   praliipics  cl  soutenir  ce  iiiouvc- 


inenl  (pii  se  dessine    t'u    laxenr  de  la  IV'ironuerie. 

Toujours  préoccupt'  de  vérité,  amoureux  de  la  liai urc.  inlcrprcle  sans  éi;al  des 
fleurs  et  des  piaules,  dessinaleur  sobre  el  oriuinal.  coiislrucleiir  e\|iéiiinenlé.  artisan 
conscieneieux  d'une  habileté  rare.  W\  csl  l-linilc  iJobcrI.  le  maiire  reironnier  de  ce 
temps. 

On  peut  donner  ce  lilre  à  un  artiste,  à  un  r(''iio\  aleur  el  à  un  éducateur  l(d 
que  lui.  » 

Rapproclions  de  ce  bel  éloi;e  ce  (pie  réminent  arcliileclc.  M.  Lucien  Mayne. 
disait  (piebpies  mois  a|)rès  (lûviic  i/rs  Ar/s  DiUdiuliJs.  décemiue  ij)oo)  de 
:\I.  Emile  Uoberl. 

«  L'atelier  de  Morcau  a  ('■le  uni'  |K''pinièrc  d'artisans  habiles  à  l'orner, à  souder  ou 
à  repousser  le  fer.  Des  iSS;.  rilxposition  de  irnioii  cent  raie  des  Arts  décoralils 
laisait  eonnaiire  l'un  d'eux.  M.    Kmile   UobcrI.   (|ui.   \raiincnl    épris  de   son   art  el  le 
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prali(|uanl  t'ii  luailrc.  a  cDllaltoïc  (U-puis  dix  ans  aux  plus  iniporlants  ouvrages  de 
reiTonnerie  arlisli(|ue,  uolauniuMil  à  la  jii-illo  nionuniculalc  (pii  clôt  le  cinictii-re  des 
("liarlreux  à  Biu-dcaux 

A  (•onsidéiiT  la  belle  exéculiuu  de  eel  ouviaKe  de  l'eironiu'i'ie  luoderne.  on 
rej^relle  de  ne  pas  liouvcr  cneore,  à  Paris,  aucune  pièce  de  celte  valeur,  même  dans 
les  nouveaux  i)alais  des  Beaux-Arts,  où  le  bronze,  le  fer  et  la  fonte  ont  été  employés 
pour  les  !i:rilles  el  les  balcons  sans  (|ue  le  travail  de  la  matière  alteis-nc  à  la  perfec- 
tion artisli(pie. 

Des  pentures  en  branches  de  lys,  exécutées  sur  mes  dessins  pour  réj,'lise  de 
BourIvuI,  ont  encore  fourni  à  M.  Robert  l'occasion  de  réaliser  une  de  ces  œuvres  de 
maîtrise  qui  ont  mainlenu  la  ierrounerie  française  au  premier  ran.c  dans  le  concours 
inleriialional  de  ijjoo. 

L'habile  ailisan  n  a  pas  ('lé  moins  ap|)ré(ié  pour  la  composilioii  de  balcons,  de 
lustres,  d'écrans,  où  noire  More  française  a  été  inicrpréicc  par  la  forge  (>l  le  repoussé 
aussi  habilemenl  (prelle   le  lui  jamais.  » 

De  M.  iùigène  Bel  ville,  dans  VArt  Dnanitif,  celle  apprécialion  plus  rpie 
llalleuse  ; 

«llfaulloulelamn.l,-sliedecei;ran(larlisl(Mpr.>sl  Kmile  lîoberl  poiu' s'.'xpliquer 
pourquoi  son  nom  nesl  pas  ramilier  à  l'oreille  du  grand  public  à  I  .'gai  de  eelui  des 
plus  décorés  de  nos  chers  maîtres.  Robert,  (pii  fournil  des  Iravaiiv  (•onsiiléral)les. 
oecu|)e  un  nondtreux  personnel  dexéculanls.  mais  ce  nesl  pas  le  grand  indnsiriel 
discutant  avec  ses  coulremaitres,  du  fond  de  son  fauteuil  de  bureau,  les  |trojels 
soumis  à  sa  hante  com|)élence  :  ses  ouvriers  à  lui  ne  sont  (pu-  les  doif^ls  de  sa  main, 
et  l'on  peut  dire,  sans  exagération,  qu'il  ne  sort  pas  une  pièce  de  ses  ateliers  cpii 
n'ait  passé  sous  son  nun-tean.  Aussi  n'en  est-il  pas  d'indiiférenles.  <  hie  devient  la 
valeur  des  productions  d'un  atelier  lorsque  le  chef  <lemeuie  le  jibis  lialnle  de  ses 
exéculanis  el  (pi'ii  ne  dédaigne  pas  de  le  leur  prouver  !  Si  à  celle  iiabilelé  de  main 
prodigieuse  el  à  riiabiludede  l'utiliser,  l'artiste  joint  un  goùl  de  décoialeur  ex(piis, 
on  comprend  <pi  il  melle  eu  \alem-  loules  les  ressomces  de  la  malière  (pi'il  enq)loie  : 
on  conq)reiHl  aussi  (pie  le  composileur  enq)èche  le  forgernn  (l<-  s'égarer  dans  les 
exagérations  de  méli.'r.  Uoberl  csl  le  plus  précieuN  des  collaboialeurs,  mais  e'esl 
encore  avec  lui-mcuu'  (pi'il  a  le  plus  d'inlérèl  à  (ollaborcr. 

Robert  a  touché  à  loules  les  manifestations  possibles  de  son  arl,  depuis  les 
grands  travaux  de  construction  jusqu'aux  bibelots  d'étagère,  elc. 

Nous  prenons  plaisir  à  voir  chez  cet  arlisie  le  nu'-lal  assoujili  eu  belles  c(un'bes 
franches  parce  qu'il  donne  riuq>ressi(ui  d'une  végélalion  s|)oulauée,  rolmsle  el  saine. 
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M.  (;.  Dai-KCMly  dans  la  Ucviic  LAr/  nr  lui  coiisacic  j.as  iii..ins  de  deux  longs 
arliclcs.  Ku  xoici  (|iicl(|iio  cxliails   : 

«  Mais  (le  Ions  les  iiiailics  du  mailcau.  celui  doiil  il  ((tin  ieiil  de  laiic  l'rlo.ur 
en  pirniièrc  li.unc  (■.■lui  (|ui  \  riilahlenicnl  iCni|tuilc  sur  ses  conlVri.'s  aulanl  par 
l'abondance  (|ii('  par  la  (pialil(>  des  (i  in  rcs  exposées.  eCsl  iùuile  Roberl. 

Ce  vaillani  ailisie  nous  nioulic  là  son  arl  sous  loules  >es  laces  :  appliiiues.  hoii- 

lleuis.  polies  ciselées,  phupies 
rs.  devanis  de  l'en. 
poile-niusi(pie  el  a\ec  cela  d'iniporlanls 
cl  ^u[)erl)cj>  morceaux  d'aicliilcclure  niar- 
Iclcs.  un  panu.^au  de  ,urill<'.  un  balcon, 
un  deparl  d..  ran.p.'.  .pic  sais-j..  !  Le 
I.Mil  s.ibre.  éléiianl.  d.'  .•oinp..sili..n  riche 
cl  .l'ex.nution  parlaile. 

M.  iî.ib.'rl  .'Si  un  Iraxailleiir  inlassa- 
lil.'.  mais  l'ab.indanc.'  de  ses  [)rodiulions 
Il  all.'r.'  .'Il  rien  l.'iir  liui.  Le  leclinieien 
Mipérieiir.pii.loubl.' .'Il  lui  !.■  noble  arlisle. 
ne  pciiii.'llrail  sous  au.iiii  prélexlc  à  rniie 

sorlir  .1.'  s. 'S  al. ■liers  sans  être  re\èlne  du 
,l,.Krc,lep.-rl.-cli.m  .p.il  Nise. 

Le  dernier    venu   de  ee    ,«roupe    de 
liavaillenrs  .lu  fer.  .('1111  .piinous  apparaît 
i:miii:  k.iiuim     -  i.oiii  uK  i a  tavkpnf.  i.K  lAiiis  .-.mime  le  plus  .■.mraiicnx.  le  plus  invenlif, 

c-eliii  .l.uil  le  lal.'iil  esl  le  plus  complet 
.'1  le  plus  s.>u|>l.'.  celui  .pii  sait  I.' mieux  son  inéli.M- .M  .l.ml  la  t. -clinique  est  la  plus 
savante  el  la  plus  scrnpul.'iis.'.  .-.'sl  Kmile  U.iberl. 

Des  Iraxaiix  d.'  caracl.'r.'s  Ir.'s  .li\ers  n.ms  a\  ai.'iil  d.'jà  .lepiiis  un  .'erlaiii  temps 
paru  révéler  (lie/ e.'l  arlisl.'  une  maîtrise  peu  cominiiii.-.  lors.pi.'  .lernicrcmeiit  la 
vue  (le  nouxcaux  spécimens  Ir.'s  variés  de  sou  laleiil  ii.iiis  .'ii  a  lail  a|)préciei'  délini- 
livement  rori.yiualilé.  la  Iccondilé  inventive,  la  hardiesse  el  la  peireclion  dans  le 
r.'iidn  ipii  font  marcher  en  lui  de  pair  le  poète  (pii  ci.'c  .■!  1. un  lier  .pii  réalise, 
nuis,  parmi  mérite  éyal.  en  un.'  .■.)llaboration  siiprcm.'m.'iil   iiil.'i-.'ssanl.'. 

Emile  Robert  .-si  un  .un  ri.'r  .larl  c.Miime  il  n'eu  exisie  uii.'r.' aiijoiir.rhni.  L'au- 
dace avec  la()uelle  il  prali.pi.'  son  in.'lier.  son  amour  |iour  loiil  ce  .|iii  y  ton.  h.',  l'en- 
Ihonsiasiue  avec  lc(piel  il  eu  parle,  la  passitm  (jiiil  \  ap(iorle  el  l'habileté  consommée 
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àg-e  ([111.  indillVifhls  h  h.iilc  iciiuiimir<',  sciiIpUiicnl  siiixiiiil  Iciii  raiihiisic  doiil  iiiiciiii 
iiiodMf.  aucune  vvii\v  Maxiiil  |.i(,\  (xpir  ni  cnliavr  IC>sni-.  les  iniinilal)l(s  cl  inr-cslau- 
rahlcs  liâmes  (|ui  oi  iiciil  nos  Icniplcs  -(illii(|iics. 

C.oininc  cii\.  il  a  en  lui.  sans  iOinhrc    de    |>rcs(ini|)li(in ,    sans   une    niiellc   doi-- 

rcudi-c  ce  ([u'il  seul  du  mieux  (ju'il  |>enl  cl  il  ne  cherclie  (pic  dans  sa  pinpic  salisl'ac- 
lidii  la  lécoiupense  de  ses  lia\au\. 

Celle  disposilion.  (pii  lail  i;iand  honneur  à  Kn.iic  Uoheil  a  sut-  son  lalcnl.  la 
plus  lieuirusc  inllnencc,  paice  (pi'elle  esl  (•liniinaliicc  de  loule  coucession  inlt'-- 
resst^e,  de  lonle  conipi-onussion.  de  loni  calcul  cl  (pi'clic  rv\  appe  par  cela  m(}me  à 
toute  su,a:geslion  (■•lran;;('i-e.  C'csl  la  grande  <piaiil('  des  simples  dans  la  noble  accep- 
tion (lu  tenue  :  celle,  je  nie  plais  à  le  ii'pi'lcr,  des  seulplcuis  de  nos  calJK'dialcs  si 
exclusiveuieul  pii^occupi's  de  leuidinre  cl  si  insoucianls  de  leur  repulalion  ipi'ils 
ont  IkVI  !,«'(''  'le  nous  laisser  ieiir  nom  ;  c'csl  celle  des  \  (■lilaldcs  ailisles  (pii,  ayalil  en 
eux  la  pens(''e  cl  riiislrumenl  nécessaire  pour  la  icndie.  maiclienl  d  nii  |ias  reiiiie 
dans  une  xoicdroilc  sans  s.-  laisser  disiraire  par  les  accidenls  de  la  roule,  il  est 
rare  ipie  de  Udles  ipialiU's  ne  s'accoin|»a,i,'-iicnl  pas  d'une  conscience  sereine,  direc- 
Irice  dune  vie  calme,  \erlneiise  cl  d'une   couliance  louelianlc  dans  le  succès  linal,  » 

L(>[>inion  doeiimenh'-e  cl  siiic('re  de  Uds  (•crivains  ne  iienl  laisser  ancun  diuitc 
sur  la  valeui' exceptioiiuelle  d'iùnile  Hoberl.  Bien  ipic  son  ninic  à  la  Taverne  de 
Paris  ne  puisse  com|)ter  |)arini  les  plus  imporlanles,  celle  rampe  d'escalier  cl  ces 
balcons  (U'corés  de  caim-lias  scml  lUMiimoins,  comme  loiil  ce  <|iii  passe  |iar  les 
mains  de  ce  uraud  arlisie,  des  piiees  de  la  i>liis  liaiilc  peireclion. 


M.    Jacques    HERMANT 
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onicielles,  ces  oljstiirs  ai-lisans  (|i 
cette  é[)oque  la  maison  de  i'a|i|mil 


Si  j'Olais  aiciiitoclr. 
je  ne  i)oniTais  sans  amers 
regrets,  songer  à  ces  temps 
lienrcnx  du  moyen  âge  où 
le  .!/(////  (•  (Ir  l'(Em've  était 
à  la  lois  rairliitecle,  le 
peintre  et  le  s(ul|>teui-. 
(  hu'lle  snpéi'ioi-ité  an  point 
de  \  ne  décoratif  !  pas  i\c 
conllit.  pas  de  ii\alité.  nn 
liaiinonicnx  cnsenddc  oii 
Ions  les  arts  concouraienl 
an  nirinc  lint.  Celte»  éjio- 
(pu'  harliarc  si  crntdle  en- 
vers les  novateurs  fut  une 
Mirlc  d'âge  d'or  pour  l'ar- 
chitecture. Elle  enfanta  ces 
merveilleuses  Catliédialcs. 

donjons  audacicnx.  ces 
Motels  de  ville,  ces  (doitrcs 
élégants,  ces  K)gis  pitto- 
rcs(|ncs  i[\\e  nous  essayons 
vainement  d'égaler.  Elle 
ajonra  la  |)ierre  pour  des 
rosaces  et  des  dentelles 
capricieuses  où  se  tigeaient 
le  rêve  fantascpie  des  ou- 
\  tiers  d'art.  Ils  ne  sortaient 
I)OTn'tant  jias  des  écoles 
rs  maîtres.  Il  est  \  rai  (pi'à 
.entée   cl  (pic  l'Art,    tm  arl 
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sponlaiK',  un  arl  sans  ppctenlion  doniinail  le  mélier  qu'il  se  gardait  |)onrlanl 
liien  de  mépriser. 

La  Renaissance  vint  arièler  telle  niagnilicpie  lloiaison  de  cliel's-d'œnvie.  L'ad- 
niiralion  exagérée  des  anciens  (pron  avait,  il  est  vrai,  trop  longtemps  oubliés,  lit 
dévier  notre  génie  primesautier.  L'architecture  au  lieu  de  créer  ne  lit  qu'imiter. 
Sous  Louis  XY  elle  essaie  bien  de  trouver  uir  style  ;  l'influence  des  décorateurs 
exquis  de  cette  époque  la  pousse  à  suivre  la  voie  qu'ils  indiquent  :mais  le  néo-grec 
ne  larde  i)as  à  réagir  violemment.  I/arabescpic  cl  la  rocaille  sont  mises  à  l'index  : 
puis  avec  la  restauration  c'est  le  faux  gotliiiiue  (jui  triomphe,  un  gothique  ailadi,  ri- 
dicule, empanaché,  un  gothique  (pii  ne  sait  même  pas  restaurer  les  cheis-d'œuvre 
dont  il  (H'élcnd  s'inspirer  et  aujourd'hui  nicme  quand  jiai'  un  cllbrl  pnissnnl.  tous  les 
autres  arts  se  débarrassent  de  loul  ce  (pi'il  y  a  d'absiude  et  d'irrévocablement  mort 
dans  les  traditions  du  passé,  larl  de  l)àlir  se  Iraine  encore  misérablement  dans  les 
ornières  des  écoles. 

Kst-ce  à  dire  (ju'il  laul  désesjiérer  de  celle  archiicclure  dont  la  rénovation  ca- 
ractérise les  grands  i)euples  et  les  grands  siècles  ?  Je  ne  le  pense  pas.  Déjà  quehiucs 
|)ersonnalités  d'avanl-garde.  négligeant  les  soucis  purement  commerciaux,  s'efforcent 
avec  une  persé\érance  louable  de  créer  une  cousiruclion  moderne  qui  eoiresponde 
à  nos  goiits  de  luxe  et  à  notre  besoin  de  confort. 

Les  progrès  continus  de  la  science  industrielle  melleni  des  éléments  nouveaux 
au  service  de  leur  arl  et  si  la  pieric  ne  s'anime  jilus  comme  autrefois  sous  le  doigté 
prestigieux  des  maîtres  de  i'ieuvre.  les  tenq>s  sont  proches  où  la  céranii(iue  et  le  fer 
enfanteront  à  leur  tour  des  merveilles. 

Encore  quelques  ferronniers  connue  ]M.  Kmile  Roberl,  encore  (piel(|ues  aichi- 
lectes  comme  ^L  Jacques  Hermant  et  le  miracle  sera  accompli. 

M.  Jai(pies  Hermant  cjui  dirigea,  avec  l'aide  d'un  très  précieux  et  très  délicat 
collaboiateur,  ^1.  Grandjean,  les  travaux  et  la  décoration  de  la  Ta\ernede  Paris, 
appartient  aune  famille  d'artistes.  Son  père,  M.  Achille  Hermant  fut  pendant  près 
de  vingt  ans  vice-président  de  la  Société  Centrale  des  .\rehitecles  Français.  L'un  de 
ses  frères,  M.  Abel  Hermant.  l'aulem'  dramali(|ue  ap])laudi.  l'observateur  aigu,  l'écri- 
vain châtié  dont  on  adnrire  les  romans,  [)résidail  naguère  encore  la  Société  desgens 
de  lettres.  Son  autre  frère,  enlin,  est  un  musicien  rafliné  qui  s'imposera  demain.  On 
ne  s'étonnera  plus,  après  cela,  du  bon  goût  cl  du  souci  d'ait  qui  régnent  aussi  bien 
dans  les  plus  petits  détails  (|ue  dans  l'ensendjle  de  ces  salons  essentiellement  jiari- 
siens  cl  modernes. 

H  est  vrai  <pie  rintelligence  cl  la  libéialité  de  son  client  —  il  sérail  injuste  de 
l'oublier — sectmdèrent  puissammeni    le  laient  renuii(juable  de  rarchileclc. 

Né  à  Paris  en  iS.-)."i,  M.    Jactpies   Hermant.    après   avoir  l'ail    de    fortes  éludes 
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mallirm;ili(|iirs.  ciilic  \\  n'icolc  d.'s  I'.cmun- Ail-,  (•loiiiic  M.  \  iiiHlicrncr  son  niailro 
jiav  SCS  a[>lilii(les  si^'cialcs.  obliciil  un  |)iciiiici-  sccoiul  yraiid  |Pii\  de  rxiiiic  iMi  iSSu 
et  quoi(pic  ayant  cik'oic  |ilu>iciiis  aiiiu'cs  dcxaiil  lui  |iiiiir  allcindrc  la  liniili-  d'àp:!'. 
liir  iiiu- ri'M'iciicc  (■(■•[•(•uiouicusc —  M.    Ilciiuanl  csl    I'Ikhuuic  du   luoudc  par  cxcel- 

II  rsl  las  de  CCS  <'lu(lcN  >|)cculalives  où  la  pcixmnalih'  de  lailisic  lisqiic  dr 
soiuhi-cr.  la  loulinc  riudii;uc.  les  conceptions  purcnicnl  classiipics  l'ccccurcnt  pai' 
leur  (•lorncl  icconiiucuct'nuMd .  Apics  Ion!  (piiniporlcnl  les  lilics:  on  le  \  cria  l)icn 
à   ['(riix  re  I 

Pour  na\<iir  lien  à  se  icpi-ocher  cl  connue  inie  concession  l'aile  à  \itruve.  il 
patcDurl  rilalic  cl  la  (lièce  à  son  coinpie.  puis  se  hàle  (le  renlrer  à  Paris  où  rexi)é- 
ri<'Mcc  cl    le  saxoir  de  M)n    père  aclic\eronl  de  linilier  à  Ions  les  secicis  de  son  arl. 

Les  succès  ne  lardent  |)as  à  couronner  ses  cUbrls.  L'Expositi(Mi  unixciselle    ('c 
iSSi)  pri'parc  ses  exliiliitions  i^iandioses  :  il  entre  en  (piaillé   dinspccicur  |)iincipal 
au  >ervicc  des  iuslallali..n>  (pie  diriycail   M.   Paid   Sèdille.  larlisle  si  lin  cl  si  dèlical 
au(pM-l  le  Mail    uneaniilic  d.'  Ionique  date. 

Aussil('>l  ri'ixpositiou  lerniince.  il  prend  part  eu  iS(|o  au  concours  ou\erl  pai' 
la  Ville  de  Paris  pour  la  cousl iticliou  de  la  Caserne  des  (■.(■Icslins.  enlève  le  premier 
prix  et  obtient  l'excculiou  de  cet  iin|iortant  (!'di(iee  dont  les  deux  cents  nu'Ires  de 
liK.-adc  l'ont  la  yloiic  cl  roiuenu'nl  i\\\  boulevard  Henri-H  . 

L'Ilalie  et  la  niàle  arcliileclurc  militaire  du  Palais  de  Florence  l'avaient  si 
profomUMiienl  cnlliousiasiuc  (pi'on  retrouve  les  traces  de  cette  impression  dans  la 
robuste  ap|)arenee  de  celte  cara(  iérisli(pie  et  monumentale  l"a(.a(le. 

.Mais  les  (jualitt-sfji-andioses  de  rexl(?rieur  ne  l'ont  pas  le  seid  mérilc  de  cet 
immense  ensemble,  le  jeune  arcliileele.  dans  la  disposition  inté'iieure  de  son  œuvre 
avait  pousstî  le  souci  de  riiy;;i('ne  et  de  la  construcliou  [uali(|ue.  jus(pi'à  leur  plus 
complète  expression. 

Cet  amour  à\\  ((udorlablc  et  celte  reclierclie  iV-  lamélioratiou  constaule  de 
riiabitation  collecti\e  nu  piivce  devaient  se  (b'-veloppei- encore  par  ses  s('jonrs  en 
.\nicri<pie.  l",nv(>\é  une  iircmi('re  fois  à  rKxpxtsition  de  Chica^M)  pour  y  procéder  à 
l'installaliou  des  exposants  français  cl  très  l'rappé  de  la  ra(;on  supérieure  dont  les 
.\niérieains  étudient  les  (|ueslions  de  eoui'ort,  il  se  hâte  de  reprendre  le  [taquebot. 
après  lachèvemenl  de  sa  caserne,  el  visite  les  Etats  du  Xord.  Ir(s  décidé  à  intro- 
dnire  en  France  tous  les  perrectionneincnts  (pii  cadicraient  avec  nos  habitudes  et 
nos  mreiirs. 

La /*OH/>on/i/tV7' de  Poi'cliel'ontaiue,  le  premier  élablissemcnl  de  ce  ^M-urc  édilié 
en  France,  lui  donna  toul  de  suite  l'occasion  (rappli(piei'  le  (  iuicul  arnu-  et  le 
cliaufï'age  à  vapeur  à  basse  pression,  si  réj)an(lu  dans  le  Noineau-Monde. 
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,Iiis([nal<)rs  il  navail  ('tt-  (lu'arcliilecte  delà  Ville.  Cest  en  iS;)'{  <|u'il  lommence 
sa  hrillanle  eanière  dairliileete  privé  et  (juil  se  siicnale  par  la  eonslruction  des 
nombreux  inimeid)les.  maisons  de  l'apport,  lintels.  usines,  ete..  dont  l'énuméraliou 
serait  Irop  Ionique. 

Mentionnons  seulement  len  mai^u.si/i.s  </r.v  Chis^^es  iMburieiises.  donl  la  façade 
obtenait  en  1901  une  médaille  d'honneur  au  eoneours  réeennncnl  ('laldi  par  la  Ville 
de  Paris. 

Areliileete  eneliefde  la  section  frani/aise  à  l'Kxposition  universelle  de  Bruxelles 
(iSi)j)  puis  arcliitecte  du  Palais  du  (lénie  ei\  il  et  des  moyens  de  transjxirt  à  l'Kxpo- 
sition  Universelle  de  1900.  il  est  eliargé  par  le  Connnissaire  jiénc'ral  d'inslallcr  tous 
les  musées  cenlennanx.  Trois  mois  à  peine  le  séparent  du  jour  de  1  ou\erture  et  Ion 
se  rappelle  eei)endanl  avec  (piel  rare  Itonheur  il  mena  à  bien  cette  surprenante 
entreprise.  N'est-ce  pas  à  celte  occasion  ()u'il  eut  le  plaisir  d'avoir  pour  eoUaboralenrs 
Cliéret.  Willelte.  Léandre.  etc..  ses  maîtres  déeoratem-s  d';nijourd'hui'.' 

C.licvalier  (le  la  Ic.uitui  dlinnueur  après  rKx[)ositiou  de  (  lliii  auo.  M.  Jaccpies 
llermani   l'ut  nonuué  ottieier  après  celle  de  ii)o(i. 

Tant  de  mérite  devait  nécessairement  le  désiiiuer  à    lallcnlidu    de  .M.  Cliaillx. 

M.  Jaccpies  HermanI  n'avait  pas  cette  lois,  il  est  viai.  un  monument  solennel  à 
construire,  il  s'a}i:issait  déditier  un  cabaret  d'art  digne  de  Montmartre  et  par 
consé(pient  digne  de  Paris:  il  était  donc  urgent  que  larchilecte  ofliciel  s'effaçât 
complètement  ou  presque  devant  l'artiste  fantaisiste  qui  le  doublait. 

C'est  ee  (pi'il  a  admirablement  compris  en  faisant  a>ant  tout  une  teuvre  d'art 
et  en  concédant  à  ses  collaborateurs  une  libellé  daclion  que  ses  confrères  trouveront 
peut-être  excessive,  mais  donl  je  ne  saurai><  iKqi  le  louer.  Il  nous  lait  ainsi  oulilier  le 
côté  connnercial  de  la  Taverne  de  Paris  :  il  non-  donne  l'illusion  charmante  d'un 
lieu  de  réunion  ciéé  pour  d'idéales  gournlandi^^es  el  d'intellectuelles  causeries. 

J'avais  prié  M.  .lacipies  Hermant  de  mexposer  ses  idées  sur  le  rôle  de  la  i)einture 
décorative  dans  rarchiteeture  moderne  :  voici  textuellement  sa  ré|)onse  que  je  trouve 
particidièrement  intéressante  en  ce  sens  (pi'elle  résume  les  idées  les  plus  chères  aux 
archilecl.'s  de  tous  les  leui|». 

Il  Monsieur. 

<(  .\.  l'occasion  de  l'élude  cpie  \ous  laites  en  ce  moment  sur  les  peintres  cpii  oui 
collaboré  à  la  décoration  de  la  l'interne  de  Paris,  vous  me  demande/  nuin  a\  is  sur 
le  rôle  de  la  peinture  décorative  dans  Tarcliitectnre  moderne,  et  vous  voulez  bien 
souhaiter  que  je  vous  expose  sur  ce  sujet  mes  itlées  personnelles. 

«  .le  suis,  certes,  très  touché  de  la  place  que  vous  me  réservez  au  milieu  des 
artistes  éminents  (jue  j'ai  eu  la  joie  si  vive  de  voii' groupés  autour  de  moi.  et  j'aurais 
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le  |iliis  ^raïul  plaisic  à  répondre  :\  \  olre  (Hieslioii  |)lii>  Iniiiiiieiiieiil .  nÎ  les  e\ii;ciiees 
(le  la  vie  (l'areliileel.'  mCn  laissaieiil  le  loisir.  Cesl  là  une  des  ciiiello  néeessilés 
(le  noire  ai'l.  de  voir  loiile  noire  exisleiiee  eonii)li(|iiee,  liraill.'c.  d('(lii(|uel('e  poiM' 
ainsi  dire  enire  mille  liesoi^nes  coniplexo  (pii  nons  laissenl  à  peine  le  lenips  de 
respirer  el  ne  nous  peiiuellenl  de  r('ser\er  aux  lra\aux  ailisli(pies  (pie  les  heures 
(pu>  les  aulreseonsaerenl  au  repos  el  h  l'oid.li  des  soucis  de  (■lia(pH- jour.  Kxeiisc/- 
inoi  done  d  èlre  un  peu  href.  ce  (pii  sera  daulaul  plus  naliucl  .pi'il  niCsl  bien  diflieile 
de  eonsidérer  ce  (pie  Je  \  ais  r('poiulre  à  \olrc  (pieslion  coinruc  inélani  personnel. 

«  Je  pense,  sur  le  r()le  de  la  peinlure  décoralive  dans  rarchiteclnre.  ce  (piCn 
pensenl  eerlaiiieinenl  à  peu  pr(-s  Ions  mes  conrières,  celle  arcliileclure  lul-elle 
classique  ou  moderne,  son  auleiii  Itil-il  le  plus  i^rave  des  meinlircs  de  l'inslilul  ou 
le  plus  lanlaisisle  ponlile  de   la  moderne  ('cole. 

u  ],a  peinlure  d(H:orali\  c  joue  dans  larcliileclure  cxa(  Icmciil  le  uu'me  iV.le  (|ue 
la  .sculplure(l('coralive.  l.'unc  cl  laulre  son!  dans  Toin  rc  darcliileclnre  les  parlies 
dun  enscnd>!e  dans  le(piel  elles  doiveiil  se  roiidre  loul  enli(Mes.  se  niélani^er  inli- 
nienu-nl  poin-   ne    |)lus  donner   (prun    loul   liomo.U(ue  sans   lc(piel    lo'uvre  d'arl    ne 

'<  l'iiles  soni  des  collai. oratrices  pircieuses  sans  les(piclles  l^eiivic  de  raiclulecle 
nian(pierail  de  la  \  ic  cl  de  la  couleur  (pii  lui  soûl  m'ccssaires.  dans  cerlains  cas 
indispensal.les.  mais  elles  ne  doixeni  ('Ire  ipu' des  collal.oralrices.  el  des  collal.ora- 
Irices  1res  soumises  sous  peine  de  maïupier  Icm- l.ul  el  de  (h'Iruire  com|.l('lenu'ul 
l'ensemble  doni  elles  l'onl  parlie. 

«  Cel  expos(-  de  principe  est.  je  lesaisl.ien.  de  nalurc  à  surprendre  les  per- 
sonnes (|ui  soid  liahiliices  à  consid(''rcr.  (ra])r(''s  ce  (pi^lles  \oienl  dans  la  xieoidi- 
iiaire.  le  meilleur  arcliiledc  connue  nu  lionnne  d'airaiics  (pii  l.àlil  de  honnes 
maisons  sur  un  lyi)e  |ilus  ou  moins  lianal.  ('lahlil  des  devis,  des  marclu's,  r('i!:le  des 
eoiui)les.  des  réi)aralions  loeali\es  el  lail  clian^er  les  paj.icrs  dim  apparlement  ou 
ranumer  les  foiUMieaux  de  cuisine. 

«  :\raisà  (•(•)[(■  (le  celle  (permelUv-moi  le  mol  un  |.eii  Irixial)  cuisine  demélier.  à 
hupielle  nous  sommes  Ions  condaunK's  et  (prexerceul  souvent  a\cc  beaucoup  plus 
d'hahileU-  (pie  nous  des  yens  (pii  n'onl  (rarcliilecle  (pic  le  litre,  litre  ainpiel  ils  n^uit 
du  reste  aucun  droit,  il  y  a  rarcliilecle.  le  \rai.  I  artiste,  (bmt  les  (■ludes  souvent 
beaucoup  plus  lontfues  (pie  c(dles  du  peintre  el  du  sculpteur  ont  formé  la  main  el 
le  cerveau. 

«  Celui-là  s'est  exercé  exclnsivemenl.  pendant  des  années,  (picbpicl'ois  dix  ou 
douze,  à  un  métier  de  compositeur  dont  il  eonnail  Ions  les  secrets,  comme  à  celui 
de  cbef  d'orelieslre  dont  il  a  appris  toutes  les  linesses  :  c'est  lui  ipii  conçoit,  (pii 
veut,  (pii  dirige,  el  c'est  à  lui  (pic  tout  ce  (pii  collabore   à  un   litre  (pudcompie  à  sou 
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(iHivre.  loul  ic  (|iii  Iciid  à  l;i  ii-alisalidu  de  son  idée  doit  se  soiiineltre.  sous  peine  de 
la  déliMiiic.  (l'csl  de  sa  |)('ns(''(' ([iic  le  peintre  et  le  sculpleni- doivent  s'inspirer  conti- 
nuellenicnl.  <■  Cst  rcllcl  (|u'ii  a  Aouin,  (pi'ils  doiveni  eiierciier  à  rendre  et  si  par 
inallieur  ils  i)id)licnl  iiii  instant  ipi'ils  ne  sont  (jne  des  collaljorateurs  pour  tenter  de 
devenir  indi'pendanls.  ils  sont  à  pen  |uès  certains  de  tout  conipi-oniettre. 

«  Ne  prenez,  pas  lonlel'ois  cel  exposé  de  principe  comme  l'expression  d'une 
pensée  de  domination  autoritaire  et  l\ranni<pie  (pu  ferait  de  l'areliitecte  comme  une 
sorte  de  palron  exi.m-anl  cl  cassanl.  de\anl  ItMpiel  tout   le  monde  doit  s'inclinei'. 

0  C.ehi  seiail  à  la  lois  prétentieux  et  ridicule.  Klant  donné  (pie  rarchitecle  dont 
nous  parlons  csl  un  arlisic.  nous  devons  l'orcément  hn  supposer  l'esprit  ouvert  à  la 
discussion  de  tous  les  conseils,  à  l'examen  de  tontes  les  idées,  au  respeci  du  talent 
et  des  nuniicrcs  i\c  voir  de  ses  collahoialeurs. 

<(  (l'esl  pr(''cis('nu'nt  paice  (pi'il  a  autour  de  lui  des  arlisics,  (piil  doil  adincllrc  cpu' 
sa  ()ensée  sera  comprise  mais  discuh'c.  (|n'il  doil  sa\  nir  entendre  leurs  a\is  et  nuMue 
modilier  les  lii,nics  de  sou  pmprc  pro^rauinu'  |)our  ne  pas  violenter  leurs  talents, 
les  mettre  toujours  à  la  place  (pii  leur-  cnnxicul.  cl  Caire  tout  son  possible  pour  ne 
pas  exiffci'  d'eux  (piehpu'  chose  (|iii  ne  soil  pas  err  ((urespomlaïue  absolue  avec 
leurs  idées  et  leurs  moyens. 

«  Mais  lorscpi'une  t'(»is  toutes  les  conditions  de  l'cenvre  sont  lixées.  lors(irrc 
l'orcliestration  est  détinitivement  établie,  l'areliitecte  i-emonte  arr  pupitre,  repreml 
le  bâton  de  chef  d'orchestre  et,  dès  ce  momeni  là,  tons  ses  collaboratems  ne  sont 
|)lns  <pie  des  exécutants  dont  la  soumission  doit  cire  complète, 

((  C'est  précisément  i'cs|)rit  d'indépemlance  des  c(dlaboralenrs  (jui  a  souvent 
compromis  j,na\erncnl  de  i;raudcs  (crrMcs  d'archileclrri'c  (jui  eussent  été  des  chefs- 
d'ceuvre. 

«  Très  imbu  i\c  celle  idée  ijuc  raicliilcclc  n'est  (pi'rin  dcmi-artisic  cl  (pie  l'art 
est  leur  domaine  exclusil',  (pieUpielois  aussi,  trop  uiii(pieinent  préoccupés  de  leur 
succès  personnel  et  du  désir  d'écraser  les  antres,  ils  ont  trop  de  tendance  à  eliercher 
le  succès  |)our  eux  seuls,  au  mépris  de  l'eflel  ji-énéial. 

«  (yesl  le  plus  i,Maud  écueii  à  éviter.  11  laril  cire  un  irrand  martre  porii'  savoir- 
se  sacritier. 

«  i;i  cepeudant  (piel  sirccès  pour  l'artiste  lorscpie  son  œuvre  s'adai)tant  part'ai- 
tement  à  sou  but,  se  tenarrt  riiionrensenient  à  sa  |)lace,  séduit  le  public  par  ses 
qualités  propres,  et  uou  parce  qu'elle  détonne  et  crie  comme  une  afliche  sur  un 
mur...  «  Regardez-moi  donc  !  » 

<(  Lorsque  Hippolyte  Flandriii.  dans  sa  frise  de  Saint-YineenI  de  Paul,  ou 
Pnvis  de  Chavannes  au  Pantlié(ui  et  à  la  Sorbonne,  ont  eu  à  faire  œuvre  de  peintres 
décorateurs,  n'ont-il  jias  montré (pi'ils  étaient  de  très  farauds  artistes,  non  seulement 
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pai'cc  (juils  ont  liiil  des  clicrs-d'd'iix  rc.  iiKiis  cmcoic  parce  (|iiils  ont  doiiiH'  ;'i  Ions 
une  Jurande  ol  piolilalilc  locmi.  imi  sachaiil  sulioKloniu'r  U'iirs  moyens  d'cxéciilidii 
un  i()le  (|u'ils  axaieni  à  i-eni|)lii'. 

((  Pnis(|ne  j'ai  |ii(inoiU('  le  nom  du  pins  i^iand  maiire  de  la  peinlnic  décoialive 
moderne. je  ne  pnis  faire  mieux  cpie  de  pi-endre  en  lui  re\em|)le  l>pe  ipii  me  seiviia 
à  délinir  le  i((le  de  eelle  l'orme  <l  expifssion  de   la  pensée  du  peintre. 

<>  PMis(pie  lonjouis.  dans  les  monumeiils,  nne  peinluie  décoialive  a  pour  Inil 
de  ilrcorer  une  surface  murale  el  dCn  snppiimer'  la  mouolonie  el  la  froideur.  Je  dis 
(/t'corcr  e\  now  dissimu/er.  Il  lanl  donc  (pie  lieu.  dans  sa  composilion  el  dans  son 
expression,  ne  lende  à  donner  l'illusion  île  la  réalih',  de  la  icproduclion  vraie  de  la 
vie  et  de  la  nature.  II  ne  faut  pas  (|u'elle  troue  le  mur  (pfelle  iccon\  re  cl  donne  au 
speetateui-  l'illusion  de  reyaidi'i'  par  une  l)aie  onxcrie  nne  scène  (pii  se  |)asse  à 
l'extérieur. 

«  Elle  doil  faire  nailrc  dans  son  esprit  des  idées  d'ensend.le.  lui  présenter  des 
synil)oles  plulol  que  des  réalités.  capli\(r  sa  pensée  cl  la  conduire  \t'rs  des  ct)nsi- 
dérations  ifénéralesse  rapportant  à  I  u>a,i!i'  même  auipiel  est  destinée,  la  salle  où  elle 
se  trouve.  Klledoit  le  placci'.  en  somme,  dans  l'étal  d'esprit  où  il  convi.Mil  (juil  soit, 
jionr  \oir  ce  ipi'il    \a  \oirou  entendre  ce  (pi'il    va  entendre. 

«  Celte  ol)lii,'-ation  contraint  le  peintre  à  simplifier  son  expiession,  à  lui  conserver 
un  caractère  rigoureusement  conventionnel  el  symbolique,  à  éviter  toutes  les  exa- 
gérations de  couleur  el  demouxement.  C'est  le  cas  des  grandes  fresques  de  Puvis  de 
Cliavannes  au  Panthéon  et  à  la  Sorlioune,  <pii  soûl  inconteslahlement  l'expression 
la  |)his  haute  de  la  peinture  décorative  (juil  nous  soit  donné  de  connaître. 

I.  Combien  la  fresque  de  Sainle-(ienevic\ c  csl-elle  supérienre  à  toutes  celles (pii 
l'entourent  1  (iMivres  de  peintres  du  plus  grand  talent,  mais  dans  lescpielles  l'espril 
décoratif  est  prexpu'  tolaicment  abseni  el  (|ui  transforment  ce  puissant  el  solide 
édilice  qu'est  el  (pie  doil  être  le  Panthéon  en  une  lanterne  ouverte  à  tous  les  aspects 
de  la  vie  cl  le  ravalent  au  rôle  d'un  panorama  <pii  serait  découpé  [)ar  tianches. 

(■  Mais  si  la  peinture  décorative  a  pres(jue  tonjoui's  eu  autrefois  le  i'(")le  (pie  je 
viens  de  lui  assigner,  elle  trouve  aujourd'hui  des  occasions  de  se  montrer  plus 
vivante  et  plus  réelle  dans  certaines  manifestations  de  rarchitecture  moderne. 

((Cette  dernière  a  inanchic,(piel(iuelbis  même  à  l'excès,  des  formules  antérieures, 
a  voulu  rechercher  diine  façon  plus  intime  et  plus  conforme  aux  goûts  de  notre 
époque  la  satisfaction  des  appétits  de  confortable,  d'élégance  et  de  luxe  tivii  se  sont 
développés  de  plus  en  plus  ehe/.  toulcs  les  nations  d'une  civilisation  avancée. 

u  Elle  craint  moins  la  fantaisie,  et  cultive  volontiers  l'illusion  en  même  temps 
ipielle  se  démocratise  el  cherche  à  metlie  les  jouissances  artistiques  à  la  jiortée  du 
plus  grand  nombre.    Mais    alors    [dus    elle  s'adresse  à  la  foule,  plus  elle    se   trouve 


L  ART    A     LA   TAVERNE    DE   PARIS 


coiiliaiiilc  à    se  niollic    à   sa  jxnli'o  :   elle    veut    cire    gaie,    pimpante,     annisante, 
pill()res(|uc. 

«  Il  lui  faiil  leiioiieer  aux  grandes  idées,  aux  synd)oles  cl  clierclier  dans  la  vie 
couianlc  des  sujcis  à  la  portée  de  tous. 

«  AInrs  elle  s  adresse  aux  peinireset  aux  seui[»leiirs.  lesplace  dansdes conditions 
aussi  réelles  que  possible  et  leur  demande  des  Iranclies  de  vie,  des  anecdotes,  des 
idées  amusantes,  et  pourvu  cpiils  ne  détonnent  pas  trop,  leur  laisse  la  liberté  la 
[)lus  complète. 

«  Il  va  de  soi  que  dans  ces  conditions,  laconccplion  de  renscniblc  ne  peut  plus 
être  la  même  et  qu'il  tant  (]ue  l'arcliilectc  modilic  ses  l'ornnilcs  pour  les  ada[)lcr  au 
système  nouveau. 

«  Il  ne  peut  plus  être  (piestion  du  mur  derrière  le(iuel  il  ne  doit  ])lus  rien  se 
passer:  il  faut  au  contraire  ouvrir  la  fenêtre  toute  grande  et  regarder  ce  sur  (pioi 
clic  s'ouvre,  l'aire  rrancliemeut  le  trou  et  laisser  l'artiste  passer  au  travers. 

«  (^esl  ime  idée  de  cette  nature  qui  m'a  conduit  à  la  composition  de  la  grande 
salle  de  la  Taverne  de  Paris.  J'ai  voulu  que  le  public  installé  dans  cette  salle  eût 
l'illusion  d'être  dans  une  sorte  de  vaste  kiosque,  sous  un  riche  vclum  soutenu  pai' 
un  dais  que  supportent  de  solides  angles  en  bois  seuljilé.  de  l'inlérieui'  duipiel  il  voit 
tout  autour  de  lui  défiler  dans  des  paysages  familiers,  la  fennnc  de  Paris  sous  tous 
ses  aspects,  à  toutes  les  heures  du  jour  et  de  la  nuit. 

«  (Vesl  une  fantaisie  si  l'on  veut,  mais  c'est  une  cx|)ression  d'art  (jui  trouve  ses 
précédents  dans  les  [«rocédés  des  décorateurs  italiens,  cl  ([ui  s'appuie  sur  les 
piincipes  de  l'Kcolc  cpii  l'ail  passer  eu  aicliiteclure  la  icchcichc  de  la  forme  avant 
celle  de  la  raison. 

«  L'école  rationaliste  est  (pichpiefois  bien  sévère  cl  l'art  moderne  qui  en  découle 
tend  de  plus  en  plus  à  y  introduire  la  fantaisie  et  la  gailé.  au  risipic  de  faire  (juel- 
(|ucfois  des  accrocs  aux  grands  principes. 

«  La  Taverne  de  Paris  est  un  de  ces  accrocs  très  sincèrement  voulu  par  un  artiste 
convaincu  (pie  l'architecture  étant  par  sa  nature  même  le  retlel  des  mœurs  cl  du 
goût  d'une  époque,  ne  doit  pas  se  refuser  dans  certaines  circonstances  les  libertés 
que  chacun  prend  aujourd'hui  en  politique,  en  littérature  et  en  art. 

«  l'ixcusez-moi  si  je  ne  m'étends  pas  davantage  sur  un  sujet  qui  demanderait  de 
longs  développements  et  la  maîtrise  d'un  professionnel  de  la  critique  et  croyez,  je 
\(ius  prie.  Monsieui'.  à  etc.. 

«  .laccpies  Heumant.  » 

Les  idées  (pi'expose  si  loyalement  M.  Heriuanl  ne  seront  |)cut-ctre  pas  du  goût 
de  tout  le  monde  et  malgré  les  inq)orlaules  concessions    (|u'ii   fait  à  la  lin,  je  doute 
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que  les  peinircs  cl  los  sculpIcMiis  consciilcnl  ;i  los  admcllio  toiil<-s.  I.a  vi-rilô. 
c'est  qu'il  exisie  une  livalilé  plus  du  moins  viilnelle  cnlic  rareliilecture  et 
les  autres  arts.  Le  malentendu  est  né.  il  y  a  (piel(pi<-s  siècles,  le  jour  inènie  où  le 
MaidT  de  l'nnu-i'c.  par  une  soile  dalxlicalion.  lit  appel  à  d<'s  eollahoraleuis. 

Les  aieliiteeli's  evifîcnl.  cw  ellel.  axccla  |)lus  j^iande  couiloisie.  il  est  \rai,  (|ue 
les  artistes  se  résignent  à  déeorer  leurs  muis  d'a|iiès  les  indieations  que  ces  derniers 
trouvent  presque  toujours  plus  ou  moins  allenlaloires  à  leurs  personnalités.  Les 
artistes  (je  parle  des  maîtres)  prétendent  au  contraire  (pie  les  murs  ne  doi\cnlètre 
qu'un  prétexte  à  leurs  déeoiations  et  (|u'une  l'ois  le  «ros  (envre  a(conq)li.  ils  restent 
libres  de  le  déeorer  connue  bon  leur  send)le. 

En  résumé,  les  premiers  veuleni  ((u'im  ra»c  des  |)cinliu('s  ou  des  scid|)liues 
])our  leurs  nioiunnenls  cl  les  secinids  des  monuments  |)oiii-  leurs  scu!|)hires  ou  leurs 
peintures. 

Au  l'ond.  n'onl-ils  pas  lous  (pu'Npu'l'ois  raison  ?...  S'il  est  des  ouvres  d'archi- 
tecture où  la  décoration  esl  manircsIemciU  l'accessoire,  il  en  es!  d'aulrcs  où  elle  doit 
tout  primer. 

Telles,  pour  le  |.r.Muicr  cas.  les  salles  de  lln'àlrc  (piou  a  le  lorl  de  surcharirer 
cjuand  elles  ne  conq)orlcul  {\y\v  la  d(''coraliou  du  rideau  cl  des  l'oyeis  en  \  uc  des 
entr'actes:  telles  aussi  les  salles  de  coidércuces  cl  de  Iravail  où  rien  ne  doit  venir 
distraire  l'attention  et  tels,  pour  le  second  cas.  ces  lieux  dv  délassements  et  de  plai- 
sirs faits  pour  cliaiiner  les  sens  et  où  la  conception  arcliitecluralc  nedoit  pas  dé]iasser 
l'imporlanee  (pi'a  l'ossatine  dans  le  corps  d'une  jolie  l'eunnc. 

D'ailleurs,  menu-  eu  dehors  de  ces  créations  spéciales,  il  en  esl  d'aulrcs  où  la 
valeur  exceptionnelle  de  l'arlislc  décorateur  léj^nlime  rini|Mtrlauce  cl  la  liberté 
absolue  qu'il  réclanu-. 

N'admetirionsiuuis  pas  volonlicrs  (pion  bàtil  un  édilicc  uni(picmcnl  pour  (pi'un 
Sandro  Botieelli.  un  Tiepolo.  un  (lova  ou  un  l*uvis  de  ('.ha\anncs  le  (h'coràr.*... 

Dans  tous  les  cas.  il  est  indispensable,  comme  le  l'ait  si  bien  ressortir  M.  Jac- 
ques HermanI  (Jik-  tous  concourent  à  un  harmonieux  ensemble. 

Question  de  concessions  récipro(pH's  et  d'estime  nuituelle  ! 

La  chose  esl  malheureuseuu'ul  rare  même  quand  l'architecte  n'a  (ju  un  seul 
artiste  pour  coUaliorateur:  elle  dexient  miraculeuse  (piaud  il  en  a  plusieurs,  et  c'est 
pourtant  le  cas  de  la  Tu\'eine  de  Paris. 
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.lai  pailf  lonuiicincnl.  In.p  loii^iuMiifiil  |.ciil-(-lic  au  iivv  de  (|iicl(iufs-uiis.  des 
priiR-iiiaiix  di'cdiali'iiis  de  la  l'aM-iiU'  di'  Paris.  11  en  l'sl  d'aiilics  pomlaul  :  mo- 
saïstes, tbndeuis.  xiMiicis.  mu  licis  dart  de  toule  soilc  (lue  je  n'aiiiais  ceilaineiiient 
pas  oublié  si  ce  li\re  élail  une  iiiouoiirapliie  :  étu<le  (pii.  au  |i<iiiil  de  \  ue  docuuieu- 
laiie.  sérail  dc^  plus  iuhi-essaules  ;i  laire.  paice  (pi'elle  it'sinueiail  loule  l'aieliilec- 
luie  d'uiu- rpotpie.  (  )|-.  je  u'ai  pas  les  conuaissanees  spreiales  (pi'il  laudrail  el  luiui 
liul  plus  luodesie  a  rlé  de  recueillii-  cà  el  là  les  (ipiiiiniis  ruiises  sur  des  arlisles 
déjà  célèbres,  ('v  ilaul.  aiUaul  (|ue  possible.  île  |)arlcr  eu  mou  nom  |iour  ([u'ou  ue 
m'aeeusàl  pas  de  leur  l'aire  une  réelame  exa^érc'e. 

.le  reijrelle  donc  sinccremeul  d'a\(iir  uéi;li.i,M''  ceitaines  |)eisounalilés  dont  je 
m'em|)resse  de  reconnaiire  le  ^rand  nu'rile. 

11  y  a  au  théâtre  des  rôles  secondaires.  (]ui  passent  i)res(pie  iua|ierçus  el  qui 
sont  cependant  la  elieville  otivrière  de  la  pièce.  Aux  jeunes  prenuers.  aux  solistes, 
aux  ténors,  Ions  les  succès.  C.'esl  pour  en\  (pu-  balleul  les  c(eurs  el  les  UKuns  :  c'est 
poiu-  eux  cpie  les  Meurs  ariacliées  aux  corsaires  vont  joncber-  la  scène  :  pour  les 
autres  ;  rien  I 

Ils  le  sa\  enl  d'ailleurs,  el  poursuiv  i-nl  leuis  r(">les  sans  Irop  s'i'jonnci'  de  l'injus- 
liccdu  public. 

Nous.  ce|)en(latd .  (pii  axons  pénétré  dans  les  coulisses,  nous  (|ui  connaissons 
le  secret  des  Dieux,  nous  serions  ((uipables.  :M .  Cliailly  el  moi.  si  nous  ne  récla- 
mions j)as  ipiebpres  bia\  os  poiu'  le  slahuiire  Luc.  re\<|uis  et  trop  modesie  auteur  des 
motifs  sculpluraux  :  [>tun-  M.  (îrandjean.  un  aitisle  conxaiucu.  un  moderniste  militant, 
linspecteur,  le  collaborateur.  de\iais-je  dire  de  M.  Hermant.  el  [)our  M.  Serrier, 
{|ui  a  joué  le  rôle  ell'acé  mais  ardu  el  méritant  d'un  véi'itable  metteur  en  scène. 
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